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LETTRE I. 

J)îfcours prononcés dans t AcadémieFran'* 
çoife U zi Février 1^82 , a la Récep-^ 
tion de JML U Marquis de Condorcet* 
J Paris ^ cA<f Demoiiville, Irnpri^ 

' .meur-^ Libraire de T Académie Fran- 
çoifcp auxumnes/leJ)omheSm 

» 

V^uoïQXTE tous ies Àrtir foient unis 
«ntt'eux par une afl^té naturelle, ils. 
t)nt cepend^m chacun leur Domaiqe^ 
leparé. La PocGe & Téloquence n*ont 
rien ^e commun avec la .Géométrie âc 
Its Mathématiques; le goût eft abfolu-. 
ment étranger aux calculs algébriques;; 
je talent d'écrire avec elégatice , & c«- 
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4 £ Année LiTtÉttAJRE. 

lui de refoudre un Problème, fom d'utt^ 
ncituFe bien difRrente; il faut donc attrk» 
buer à rextrême <iifette de notre Litté^ 
rature^cette efpèce d'irruption desGéo- 
mètres dans TAcadémie Françdife ; iç 
fan? doute , c'eft parce que nous tv'a^ 
vons plus ni Poètes, ni Orateurs, que 
le fanduaire des^M*jfes fe peuple de 
Calculateurs "8^ d*A^gébriftes, 

M. de Condorcet avoue ingénuement 
qu'il n'eft redevable de fa nouvelle di- 
gnité, qu'à la profonde çftime que TA.- 
tadémie Françoife a conçue pour ht 
Géométrie ; cette Compagnie Litté- ^ 
faire eft à fes yeux une çcoÈ où il doit 
apprendre à çompofer dignement les . 
éloges dont il eft cliargé , en -qnafi^ . 
de Secrétaire de-l'Académie des Scien- 
ces, C'eft à cette occafion qu'il rappelle 
les honneiirs décernés à Fontçnelle^ 
l'un de fes" |ifé(îéc^eiir^ dans cette 
carrière ; il rccpnhdk combien il lu^efl 
r ""érieur; ce tifeMe ^c-modefte aveu pré- 
vien t en^ faVèur "dil nouvel Académicien; 
rhai^ i,l qtlît^4iehtôt^ce ton d*hunri- 
fité , pour j^rcndré im langage empha- 
tique Se fupefbé. Il éftfaifitô"ut*à-coup 
à*une forte d^enthovfîafirie^ mpme-d* 



Éwiatifme; il s'extafiô fur les grandes 
découvertes de notre, fîècle , fur {'^% 

Î Progrès dans les fciences ; Prophète de 
a Philofophie moderne ^ il s'écrie : 

ce Ces vérités premières , ces me- 
Tp thodes répandues chez toutes les 

">» Nations & portées dans les deux 
>> Mondes , ne peuvent plus s'anéantir ; 
^ le genre humain ne reverra phxs ces 
>a alternatives d'obfcurité & de .lu* 
>5 mière, auxquelles on a cru long- 
>» temps que la nature Tavoit éi«rriellô* 
>i ment condamné» Il n'eft plus au 
to pouvoir des hommes d'éteindre le 
f) flambeau allumé par le génie ; & une 
» révolutipn dans le globe pourrait 

'-«isuîa y risiiiener les ténèbres. 

>3 Placés à cette heureufe époque , 
>> & témoins des derniers efFor^ts de 
05 rignorance & de Terreur, nous avons 
w vu la Raifoh fortir viâorieufe de 
M cette lutte {\ longue^ fi pénible, & 
» nous, pouvons nous écrier enfin : U 
»» Vérité a vaincu ; le genre humain eft 
*» fauve ! Chaque fiècle ajoutera de 
» nouvelles lumières à celles du fiècle 
>5 qui Taura précédé ; & ces progrès , 
»> que rien déformais nie peut arrêter 
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6 rAyjTÉE LlTTÉRAnŒ^ 

w ni fufpendre y n*auront d'autres bôr* 
*» nés que ceUe de la durée de Tuni^ 
*» vers ». 

Quelles font d0ne,Mon{îeur,ces grarr* 
des découvertes qui ovit opéré lejafiudvt 
genre humain? Quelles font ces-gran- 
des viftoîres remportées par !a vérité? 
Quelques inventions miles dans les: 
Arts Méchaniques , quelques progrès 
dans la Chymie , quelques expériences 
nouvelles dans la Phyfique , quelques* 
formule? d*Aîgèbre ; eft-ce là de bonne 
foi ce qui doit fauver le genre humain. 
& faire le bonheur du monde ? Ne 
peut-on pas dire au contraire que les 

'jurandes découvertes, les inventions, 
vraiment importantes y ne font point 
dues à notre fièclc ? Où font d« nos 
jours ces génies cre:iteurs^qui ont porté 
la lumière dans les deux Mondes ? 
Avons-nous des Philofophes, qui pour 

' la profondeur des vues , pour la faga-» 
cité & la pénétration , puiflent entrer 
en parallèle avec k$ Defcartts y let 
Newton j les Copernic , les Kepler ^hs 
Galilée , les Huygens y les LeibnitT^y 
&c. , & une infinité d'autres grands 
iiommes , dpm l^s eâRats ont vraiment 



triieniu^é de Tignorance & de l'erreur.. 
Nos oavans les plus célèbres , enrichis- 
par les travaux de lear$ prédécefTeurs ^ 
fiers de leurs dépouilles dont ils fe- 
parent àpeitde frais, bornent leur mé*^ 
rite à favoir tout ce qu'on a fu' avant 
eux ; &^ cependant ^ ils ouvrent une 
grande bouche pour crier qu-il^ ont 
éclairé IMJnivcrs ; & li/Lk de Condorcet 
prétend qu'un jeune, homme fortant 
de nos écoles^. en fait plus que tour 
les grands perfonnages de l'antiquité ^ 
ic même du dix-feptième fîècle^ Pour 
peu qu'on réfléchifle, on verra quit 
n'y a peut- être pas eu de fiècle 
moins inventeur que le nôtre , que 
jamais le véritable génie n'a été plu» 
rare ; & que nos DoCteuf S îRodcraci 
£3nt plus occupés de cabales , que duc 
foin de découvrir/ àcs vérités nou- 
velles ; la feule fcicnce créée de nos^ 
jours , c'eft la fcience de l'intrigue 8c 
du manège , c'eft Tart d'en, impofet 
au Public 5 & d'ufurpcr une réputa- 
tion; mais cet art Ikttd fauve point là 
fenre humain ,.il n'eft utile qu'aux Phli^ 
)fophes qui y font initiés. 
.. Qn ne. conçoit pas comment un Afe« 
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thânaticien accoutumé à des calcula 
arides , à la (Implicite , & à la préci-^ 
f}on rigoureufe des procédés Géojné- 
triques ^ monte totit-à-<:oup fur des^ 
ëdbafTes pour faire un éloge outré de 
Ifatiiité des Sciences , & xle leurs pro-« 
grès parmi nous ; ce n'eft point la le 
goât dé la faine éloquence , ce n'efl; 
point là le ton de la vérité ; cette vaine 
enflure çSk toujours iufpeâe ; un Phi-^ 
lofàphe doit laifTer Temphafe aux Ckar-* 
l^tans. 

Il eft aifé de fentîr que M. de Con^ 
iorcet ne peut pas férieufement attri-» 
butfr aux Sciences Phyfîques & Mathét 
matiques!, le bonheur âc h falta du 
genre humain ; les hommes pour êtra 
kcureux n*ont pas befoîn de connoître 
le fyftême de TUnivers ; c*eft aux 
Sciences morales que l'Orateur en veuf 
venir j & il prétendi non pasquenous 
avons fait de grands progrès dans ces 
' Sciences , mais qu*elles ont été prefqum 
eréées Aq nos jours : en vérité.^ c'eft 
Élire beaucoup tr<^ d'honneur à notre 
fîècle ; & qpplles feot donc ces Scien- 
ces morales, que nous avons crééesî 
Seroit « ce la Politique , la Jurifpr^^ 
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éttitt , maïs ces Sciences exiftoient 
long-temps avant nous ; & les grands 
hommes qui ont le plus approfondi 
ces objets importans , font déjà pour 
nous des anciens? On peut dire la mêiH^ 
chofe de la Méthaphyfi<^ue. Sefoit-Ce 
la connoiiTance des rapports & des de- 
voirs de rhbmme, qu'on appelle fpi- 
cialement la morale , connoiflfance , 
dont le principe ell dans la confçience^ 
qui a pour fondement la Loi naturelle > 
qu3 la religion confacre & perfeâion- 
ne? c^eft de nos jours que nous avons 
vu s^élever une fefte pernicicufe , dont 
le but n*eft pas de créer ^ mais de dé* 
truire , d^anéantir la faine morale , & 
de rotnpre tous ks nœuds qui lient la 
fociétév Mais écoutons le nouvel Aca- 
démicien s*exprlmer fur ce fujet , avec 
une' emphafe & une obrcurité myfté* 
rieufe ^ & puis nous tâcherons d'expli- 
quer ks énigmes , & de réduire fes 
penfées à leur jufte valeur. 

tt En méditant fur la nature des Scîen- 

3» ces morales , on ne peut en effet 

» s*empècherdc voîrqu'uppuyées corn- 

» meles'fcience^ phynquès mrrobfer- 

• ÏP vat.ion des faits, elles doivent fuivr^j 
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:» la même méthode, acquérir ime 
a» langue également exaâe &précife, 
» atteindre au même degré de certi- 
9> tudcToutferoit égal entr'elles ix>ui: 
a» un être qui, étranger à notre efpèce , 
yy étudieroit la fociété humaine, com^ 
» me nous étudions cette des Caft«rs 
9» ou des Abeilles. Mab , ici , robfer- 
i* vateur fait partie lui-même de laSo^ 
» ciété quil obferve; & la vérité ne 
m peut avoir que des joges ,. ou pré- 
aD venus, oa féduits,. 

ff La marche des Sciences morale^ 
>» fera donc plus lente que celle des: 
99 fcienees pnyfiques;'fc nous ne de*- 
iM vons pas être étonnés . fi les prînc?^ 
» pe$ , fur lefquets elles font établies^» 
a» ont befoin de forcer pour ainfî dire 
: >9 les efprits à les recevoir , tandis quen 
» phyfique ils courent au-devant des 
. » vérités , & fouvent mc«ic des ér- 
; >9 reurs nouvelles*. Mais pendant que » 
^ dans les fcienees morales , l'opinion 
9» encore incertaine femble quelquefois 
» retourner fur fes pas, & s'attacher 
% aux mêmes erreurs qu'elle avoit al>- 
93 jurées ; les Sages, s'occupent lo« 
p d'elle â enrichir^ par d'heuieuTef dit 
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#- couvertes , le fyftême des connoif- 
3» fances humaines ; la voix de k rai* 
»^ ion fè fait entendre aux hommes 
» éclairés ; elte inftruit les enËms dont 
>3 les pères^ Tont méconnue ,. & elle at 
.M fure le bonheur de k génération qui 
•• n'exifte point encore ». 

En examiinantde pareils fophiânes » 

qui n*ont pas même le mente d*être 

.j^écieux, on fera aifémenc perfuadé 

-que le (iècle qui les adopta & qui les 

applaudit fans lés entendre , A^a pas^ 

-du moins créé k Logique*^ Si nous 

étions étrangers à Tefpèce: humâtnet^ 

comment pourrions - nous étudier fa 

nature ^ puifque toutes nos lainières 

: dans -cette partie , ne font fondées que 

tat le. feçs intima^ & fur le témoignage 

-et ce qwKepaiïè en nous-mêmc î Nous 

• V€rrioo* les opérations , les mouve- 

menSi extérieurs de l-hommé , comme 

nous; voyons, ceux des Caftors & d^ 

AbeiMes > n^ais nous ne verrions^pas 

fes reflbrts fecrets qui le font agir, les 

paffions qui le déterminent; nous ne 

feurions pas s^U.eft libre ou n&effité 

: 4ans ces aâions ; pourquoi ne connoii^ 

iSam RQUS point la nature des animauxi^ 
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ïi l'Anxém Lïttéraiam. 

Pourquoi a-t-on difputé & difpute-t^îï 

encore fur le principe qui les met en 

. ^mouvement ? Pourquoi les uns en onty 

- ils fait des machines ^ tandis que les 

autres leur donnoient une ame ? n'eft-ce 

-p^s parce que nous fommes étrangers<à 

leur efpèce ? Ceft donc parce que VOl^ 

^rvateurfait partie lui-même de la So^ 

cièté , qu'il eft ea état de la bien obfer- 

veis & pour jugei^fainement : les autres, 

il /atat commencer par fe juger foi- 

interne. 

Pourquoi la marche des Sciences mo^ 
tûhs^ fefok-elle beauconp pltis lente <fite 
4ebte di^ Scitnces Phyfques ? Ceft 
tout Je contraire : les Sciences morales 
-étant la bafe des Sociétés , c eô'de cet 
objet effenticl qu'on a dû s'occuper 
d'abord , avaiitde fe livrer à des rechef- 
ches curîeufes & à de vainel conjec- 
tures. D'ailleurs 5 nous trouvons bien 
• moins d*6mbarras & d'obftacles dans 
l'étude des Sciences morales , que dans 
celle àç^s Sciences PhyCques* Il eft 
moins, difficile de connoître nos de- 
voirs^ que de calculer le mouvement 
■■ des pkfttttes ; nous nou^ ti»omperons 
'{ivoins fur ce qui peut çorrtribuet à 



itotre bonheur, que fur le fyftcme de 
FUnivers ; & il nous eft plus aifé d*ctre 
vertueux que favans : jettons les yeux 
fur ces Sociétés floriflantes , chef* 
d'oeuvre d*une faine politique 9 & qui 
nous paroiifent aujourd'hui le Roman 
de là nature humaine. Voyons Lacé* 
démone dans fes beaux jours 9 voyons 
les commencemens de la Répubique 
Romaine : les Sciences morales y ont 
fans doute été portées au plu) haut 
degré , puifque leur plus bel effet eft 
de rendre \ts hommes vem^ux ; ce** 
pendant 5 ces fociétés n'avoient fait au* 
cun progrfa dans les Sciences Phyfi- 
ques : les bonnes mœurs y tenoient 
lieu dé Philofophie , & le peuple y 
vivoit dans une ignorance, annoblie 
par rhéroïfme de la vertu. . - 

N-Qtts ne devons pas être ^tonnés fi les 

principes fur lèfqtuls ( Jes fcîences m»- 

: rsX^s) font étallits^ cm befoin de forcer 

peu? ainfi dire , les efprits à les reccyoir^ 

M. Cordorcet fe trompe > nouî5 devons 

«n être fingulièrement étonnés , & mé- " 

me nous devons regarder une pareille 

propolîtioa comme abfurde. En effet, 

Jes. pnndpe$ lur tefquds les fcisncec . 



morales font établies , font conforme» 
aux fens commun & a la. raifon , coiv 
formes à cette loi que la nature a gr2K- 
Tce dans notre ame:- les^ efprits font 
donc portés d'eux-mêmes: à recevoir 
des pnncipes, dont on (entiment intô- 
-lîeur leur démontre la fufttce & la vé- 
rité; mais quand on veut perfuader 
aux hommes qu'il n'eft poinr de.Dieu, 
tandis que tout l'univers^ leur annonce 
fon exîftence;- quand on s^cfforce de 
îeur prouver que Famé s'éteint avec te 
corps ; quand on les rabaifiè à la condi- 
tion des betes ^.tandis qu'ils fentcnt inr* 
térieurement la noblefie & la dignité 
de leiç être; quand on cherche à dé- 
raciner de leurs cœurs la crainte ou 
Pelpérance d'une autre vie, tandis que 
cette dodrîne eft contraire aux plus 
fimples lumières de l'équité naturelle;* 
quand on teur prêche Ja volupté; quand 
on pare à leur yeux le vice ,- tandis 
qu'une voie fecrette & puilTante jette 
& trouble dans leur ame ; quoique ces 
principes ne flattenrque trop la nature 
.corrompue » quoique tous tes cœurs 
fqîent d intelligence avec les nouveaux 
f hikifophes^c'eft.aIor& cependant^^'eâ^ 
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'alors que les cfprîts fe révoltent , & 
qu'on a befoin de les Jorar d'admettre 
un enfeignement > contre lequella conf*- 
*cience dépofe* 

La voix de la rai/on fi /ait enscndre 
'aux hommes iclûirér^ &c. Je demande à^ 
FOrateur quèlKbs font donc ces gran- 
des vérités morales découvertes de nos 
jours , & qui doivent ailurer le bonheur 
' de la génération qui 'n*éxiflfe point ei^ 
çore : jè ne connois en ce genre rien 
'^e nouveai^, que tes fyftêmes des Phî^ 
• k>rophes modernes , de ces fyftcmes- 
ibnt deftruâeurs de toute fociété. Jl» 
fi'ai garde d^maginer que tes (aftueux 
£oges deM«^ Cb/?i/orce/^ s'appliquent à; 
cette doôrihe défolante qui ôte aux: 
grands le feul frein qui puiilê tes arrê* 
ter , aux petits là féute- confotation qui 
puifle adoucir leurs peines, à tous les 
nommes , la confiance mutuelle qui leur 
répond de Isr fidélité de ceux avec leC- 
quels ils ont quelque rapport 

tcGraceis àl'imprimeriecetartconfer* 
^ vateur de la raifon humaine , un prin^ 
i* cipe utile au bonheur public, a-t- il été 
m découvert, it devient en un inftant te 
p patrimoine d^ toutes les Nation» >>» 
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Ce n*Teft pasde nos jours qu'il faut 
rendre grâces à Tiniprimerie , car ç*eft 
elle qui conferve & perpétue ces pro-* 
duâions impies , ces motiumens de li* 
cence ^ d'aadace que * nous avons vu 
éclore. Grâces à rimprimerie cttartcon-^ 
fervauuràQS folies humaines , ieJyJîA^ 
,mt de la nature ^ Vhifioire philofbphiqué^ 
&c. apprendront à nos nev^eux indignés 
jufqu'à quel point on a pbufTé dans 
notre fiècle le délire & Timpudènce. 

Le Panégyrifte de notre fiècle ne fe 
contente pas de nous attribuer des dé- 
couverte^ que nous n*âVons pas faites, 
il pouffe la complaifance julqu'à rioiis 
croire beaucoup n^eilleurs que nous ne 
fommes , & il fait honneur de nos pré- 
tendues vertus aux progrès des fcien* 
'Ces ; fes' idées à cet égard font les plus 
fingulières qu^ôn ait entendues depuis 
"Iciîg-tcmps. 

« Vous nous croyez^ dégénérés ^ 
•> parce que Tauftérhé de nos pères a 
3» "fait place à cette douceur qui fe mêle 
M à nos vertus comme à nos vices ^ & 
» qui vous paroît reflembler trop à 
» la foiblcffe. Mais la vertu n*a beioitt 
w de s'élever' «iU-defTus de la nkittre- • 
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» que lotfqu*elIe lutte à-la-foîs corttte 
I» les paiéoris & l^ignorance. Songes 
'^ que les lumières readi^t les vertui 
*» raciles ; que rameur du bien gêné- 
» rai , & mém» le courage de s'y dé-*' 
>? vouét eft , pour ainfi dire , Tétat ha^t 
9 bituel de rhoÀime éclairé* Dans 
I» rhomme ignorant , la juftice n'eft 
» qu'une paffion incompatible peut- 
^ être avec la douceur ; dans Thomme 
to inftruit , elle n*eft que Thumanité 
y> même foumife aux loix de la raifon. 
^» Le projet de rendre tous les hom- 
>> mes vertueux eft chimériquye : mais 
to pourquoi ne verroit-on pas un jouf 
S9 lès lumières , jointe au génie , créer ^ 
tf pour des gèircpatioTiS plus- heureu-» 
m léâ , une méthode d'éducation 9 xat 
>3 fyftême de lois qui rendroient pref» 
s» que inutile le courage de la vertu ? 
» Dirigé par ces inftitutions XaJutaires^ 
93 rhomme n auroit befoin que d'écou-^ 
»» ter la voix de fon cœur & celle de 
9» fa raifon , pour remplir, par un pen^ 
» chant naturel ^ les mêmes devoirs qui 
M lui coûtent aujourd'hui des efforts & 
a» des facrifices : ainfi Ton voit, à l'aida 
M de ces machines, prodiges du génie 
7> dans les Arts > un Ouvrier exécû* 



I 
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» ter, fans mtellîgence & fans adreflfe', 
jb àj^% che^d'ceiivres que Tinduttrie 
humaine » abandonnée è fes propres^ 
m forces , n'eût jamais égalés- y». 
• Certaineinenron rfàccufera pas 1*0* 
sateujr de mifantropie ; mais if donne 
^ns Textrêniité oppoféè , & fon indul^^ 
gence eft exceflîve , torfqu*il qualifie 
du nom de ^(>tt<:e///î,cet égoifnîe fiinef- 
te, qui qk.^ à Tama toute efpèce de reC* 
fort & d*éne^gie ,. & la rend incapa- 
ble de vertu f cette mol Icflè, ce luxe 
efféminé , cette horrible corruption de 
m<3eur$,& cette indifférence philofophi* 
que dansrkquelle nous vivons ;. fa pré- 
vention éni faveur des fciencos n*eft 
pas moins extrcrdîfî^iyew qçand il leur 
attfibue fe pouvoirde nous rendre ver- 
tueux fans effort rllgnorance eû-elle 
donc le feul obftaclfe à là vertu ; faut-il» 
fedîre à M.. Cendorcet quo Texpérience 
le condamne j & q^ les peuples les 
plus ignorans ont fouvent été* les plus 
vertueux : ce font lespaflrons qui nous 
écartent de la route du devoir: or je 
le demande: à M, de Condorcu , avons- 
aous découvert depuis peu de nou>» 
veaux moyens. de. vaincx^ les pailions^ 
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îe« Philofopbes modernes n'ont-ils pas:; 
au contraire rompu la teulç digue qui 

ijouvoit en arrêter le cours ? fur, quoi 
ô fonde rOrateur lotfqu il avance qu« 
les lumièns rendent Us venus faciles è 
& ne Yoit-ori pas tous Jes jours dans 
la fociété , des favàns^ illuftres par leurs, 
lumières, qui n'en font pas moins anu. 
biti€U5Cv> moins faux ^ moins intrigans^ 
On peut nou^ apprendre à modérer 
«os paffions-,. à Icuc- reftfter; mais 
il ny a ni méthode, m fylléme qui- 
puiffent les anéantîr.X.'homfpe aura tou- 
jours befoin de- courage pour remr 
plir Ces devoirs, A fans citer ici des- 
autorités plus refpeâables, le Poëte qui 

Video riielîora probaque t 
i)eterîora fequor. 

connoîflblt mieux le Cœur humain que 
notre Académicien phîlofophe. S'il 
étoît poflîbfe de rendre la vertu natu- 
relle a rhomme, le projet de rendre 
tous les hommes vertueux^ ne feroit donc 
pas chimiriquejzommt ïc foutient TAu- 
teur qui , fahs s*en appercevoîr , tombe 
dans une contradidion indigne d'un fî 
profond raifonneur. Aveugle & par- 
tial à regard de. notre fièi:le , M^ d«: 
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Condorcet eft injufte envers les iîiècleé 
précédens» 

« Daignez comparer votre fiècle à 
ff ceux qui 1 ont précédé i tâchez de le 
^> voir avec les yeux de la poftcriié , 
»> & de le juger comme Thiftoireé 
•> Vous verrez , dans ces âges dont 
^9 vous regrettez les vertus, une cor- 
•5 ruption plus groffière s*unir dans les 
>j moeurs avec la férocité ; une avidité 
»♦ plus bafTe fe montrer avec plus Q*au* 
>5 dace; des vices , prefqu'inconnus au:» 
•• jourd*huî , former le caradère & les 
lÊè mccurs des nations entières; & fou- 
"*> vent même , le crime compté au 
^; nombre des aâions communes de 
M journalière». .. i Obfervez . d«rf5. îeS 
>3 détails de leur vie , les hommes dont 
93 nos pères ont célébjré les vertus , £c 
>• dont les panégyriques retentiflent en- 
M core autour de nous ; vous en trou- 
y^ verez peu à qui nous ne puii^ 
.» fions reprocher des adions que, de 
j> nos jours , le mépris public eut flé- 
.33 tries d'un opprobre inefiàçable w, 
, L'Orateur avance légèrement unô 
foule d'aflertions & n'en prouve au- 
cune; nous, favons, il eft vrai couvrir 
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nos vices d'un vernis de politefie 8c 
de grâce qui ne fort qu'à les rendre 
plus dangereux ; il n*en eft pas moins 
vrai, que même depuis le fiècle de 
Louis XIV. le luxe & la corrup- 
tion des moeurs fe . font prodigieu- 
fement augmentés; foutenir le contrai-^ 
re 5 c'eft fe refufer à l'évidence. Il fàu-» 
droit que M, de Condorca nous indi* 

3uât quels font ces hommes vertueu?C 
, es fîècles paffés qui auroient mérité 
]e mépris au notre ; quelles font ces 
«étions honteufes qu*on peut leur re-» 
procher? Si ces illuftres Perfonnages 
vivoient de nos jours, où le vice eft 
en honneur , où Ton a plus de princi-* 
jîtôs y où Ton ne rougit de rien que de 
k pauvreté ; on n'auroit f ien à leur re-^» 
prochèr quHin ridicule & le plus, grand 
de tous, te. ridicule dje la vertu; 
- - A cesiaonftnieufesiexagérations.fui? 
Futilité des Sciences , fur les.préfiendues 
Vertqs de notre fiècle, fuccédent de» 
éloges plu$ juftes & mieux mérités dû 
notre ^uguil» Monarque « d'une .Reme 
dldorée^ l devenue pkii chère encore à 
fcvi' Epoux & iula fisratice par le . gjfiga 
précieux qu'elle vient de leur donner : 
(out ce que diç TOrateur des dçvoirs 
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•dés Rois, eft folidemcnt penfé & noWe* 
ment écrit; il n*a pas beioin de s*entor- 
idller dansides eiepreflîons myftérieufe^ 
il ne craint pas a en trop dire & d'être 
*rop entendu*; c'eft le feiil endroit àa 
^ifcours qui foit agréable & intéreJP- 
.Cant. 

M. de Condorcet fe hâte de revenir 
a fes paradoxes, àfon^obrcurité^àroti 
^mphafe^ la féconde partie où il prou-» 
ve que les progrès des (dences ne nui** 
fent point à ceux Ats lettres ^ ti'efl qu^un 
^iflu de Êoix raifonnemens* jTobferve 
4I abord qu il combat une diimère^ car 
on n'a jamab dit que les'progrès des 
iciences fuilènt nuisibles a <:eux des 
lettres; ce ^'on a<lît'& ce qui eft 
«vident , c'dî que la Poéfie & J*élo-* 
quence doivent néceflàitenieiic dégéné-^ 
rer^lorfqu'i la place des beautés qui 
leur font propres , on fijbfUtue des or- 
nemens étrangers qui ne conviennent 
qu'à la Philofophie; quand on veut 
raifonner au lieu de peindre ^ penfer aa. 
lieu de fentir ^ & lonqu'uagoûtexçlu«> 
fif pour les iciences exaâe^, rend 
le .piiblic infeniîbte aux channes dec 



leaux afts (*J;: fai déjà traité aîl- 
l^urs ailèz amplement cette matière. 
Je.me borne à relever ici quelques-uns 
des fQphifmes les plus <groffiers que ce 
inoroeau préfente, 

•c Les principes des Arts font le 
•> fruit de i*ol>(ervation .& de J*expé- 
•^ rience^ ils dçivent donc fe perieo- 
3» tlonner^ à mefure que l'on apprend 
^> à obferver avec plus de méthode^ 
^> de précîfîoQ & àt iineife ». 

Que |M*Quve ce .paflàge» que c^Bft ua 
Géomètre qui parJe de ce qu'il n'en- 
tend pas. Juts principes des arts font 
fondés furla nature quinechaage point, 
& ne font pas fufceptibles d'une plus 
;rande perieâion ; il peut exifter des 
^oëtes & des Orateurs plus parfaits 
i\fjLHo7nire & que Dtmofihem^ mais les 
principes de la poéfie & de Téloquen- 
ce reiteront toujours les mérnes , & 
i'exeniple de quelques Philofephes de 
jnos jours qui onjt voulu diflerter fuc 

C*)VoyezîelDîrcottrs quefai misi la 
•tète du premier J^umirodd l'Année Lkté« 
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cette matière ^vecplu's ite méthode y Je 
fineffe & de prccijion , a fait voir que 
tous les raïfônncianens de ces obferva- 
teurs fubtils, n*etoient propres qu*à 
corrompre le goût & à obfcurdr lès 
vérîtableis notions des arts, 

L'Orateur convient que le Didîotl-* 
naire des langues s'étend à proportion 
du progrès des fciences, maîs.il^âvoue 
en mémelteriips que ces langues de- 
viennent moins hardies & moins figii-^ 
< rées. N*eft*ce pas avouer que ces lan- 
gues deviennent moins propres à la 
pbéfie & à l'éloquence, elles offriront^ 
dit-il, un in/lrufnent plus Jlexible & plus 
parfait à celui qui ne voudfa qu éclairer 
Us hommes; cela èft vrai . mais les let- 
très ne fe prbpofent pas feulement d'é-^ 
clairer les hommes , elles veulenj aufE 
plaire, émouvoir & toucher. La culture 
é^^ fcîcncès augmente la jufteiTe d'è{V 
prit, & cette juftefïè eft néceflaire dans 
tes arts; qui en doute? Ce n'eft pas. 
de cela dont il eft queftion. Mais voici 
une hérçfte grave en nriatière de ^qjut^ 
fouvfent infinuée avec adrefTe dans K A* 
cadémie Françoife , & qu'on erionce 

wjourd'hui 



attfouird'hui pour la première fois , hat^ 
tc^Bt Se avec connaiiee» 

«c Itrilfuilsà âe mesurer notre^eftuM 
* que for futflkè réèlle^, nous ne te- 
>3' garderons plus le& beaux* Arts que 
39 comme des m^enii dont la raiton 
»• ]pcut- & di^k fe (Wvir pour pénétrer 
»>> daosr les efpritjs & p<Hir étendre kt 
>» conqtifétes-; ces Arts-» ibumi^ à des 
» loîs^ î>kis fèvères^ , profcrHront ces 
^beautés dé convention fondées fur 
*> des «rreurs antiques y fiir des croyan* 
3ri:es populairès^^ mais ils- les rempla^ 
j»^ceront par àes besMités plus* réenes^ 
«il qw ^ Tauftère vérité- ne dé&vouera 

i ^]kbsé Si des-efpHtS' fnvcAest^oî^ 
M^voÎ!^ j^n^^ ce dkangement la déca« 
vidènoe dta^Af^^ le Pbiloibplle y re* 
)K connt^tra l^eiSfet infaillible^ P^^cs» 
ft» Wiinemefit d» ^eferit-kumaim Nous . 
i^y{)Nerdfpns péM^ltfi quelque»^vaà!s* 
^•plaiiîr»; 0i»sl1toflnmèd<ok41 regret* 
>> t^' les iiocJiets dé Ton enâôccf^ > 
A ^uei ft réduit ce pompeuK galima *' 
cyss?^ILe^veicî: lès Deaux arts* ne fe-^ 
rofnl^ piust que Tor^e de la Philofo-. 

I tdiîs mô^nie, qui s'en- femrs^, tant' 
bien que mal > pour r^n<}re fes di^^i 
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mes nouveaux. Ou bannira de la poé-- 
(îe & de l'éloquence les f§ncijmen$ ^ le$ : 
images ^ la fiâion ^ les môuVeoiens >fc 
les figures pathétiques^comme des oeau- - 
Xés de conyemioà , qui ^toienc bonnes 
pour hs anciens , mais que la réforme 
philofophiqjie rejette abfplumçQt*; on 
les remplacera par des beautés , fol^ . 
difant, plus réeljes , qulfontles antkhè* . 
fes^ le^ portraits , les fentences^ lés rat* 
fonnemçns aJ^mbiqués» lès tennis tech- 
niques des ^^énces » Temphafe n^agif- 
tràle, le ton &çt & .tranchant^ les juge-^: 
inens faux& ha&rdes^raifeâatiQn9robr9- 
curité y 8^ méipe Ips ç:alembourg$> ii onu* 
/ta à befoln pour égayer TaifeipUée^ 
Voilà ce que notre Qrateur appelle ./« . 
jferfiâionnemeritde r^fprithujn^Mi^* Çeft: 
4ansjune coippaghie qui doi;t tout« Ùl 
gloire à l'éloqiience $c: à la po^fîe ^ ^dpC 
Ipn luftre a^x grands Poëtes , iiux 
grands OrateursyquVn Géomètre vî^t : 
outraf^er lés arts Se its Bfftrwit ^miçi:^,, 
mules fdgiébriqpes; nqn^ies ar^ nèîpm> 
pas de vaifl^ fiaifirs;, nçn^^e^ i^e^wOt: 
jjoint les hofiheù dt l'enfance ; ils font: 
Ta plus douce confolation de là vie ,;1^. 
jpius agréàble& terplus utile açiujfei^eQjt' 
ûè tousjes àgçi i^i^Epe^jg^f V^rglfiy 
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YlXi'sét Û^Homere font des moniimens 
pîuij précieux ^ plu$ rares , plus chèrs' 
a rhumanité^ plus folides méxne& plus 
phîlofophiques que tous les calculs, & 
toutes les démonffrations de ïa Géo-' 
métrie & de TAlgèbre. CdrneUte^ Ra^"" 
cîne\ MoUere , Boileau ,' La Fontaine ,' 
ant ifaît & font encore plus d'honneut 
à notre Patrie & à notre langue , ils^ 
font bien plus conous des Notions , ilir 
ont plus fait fleurir le commerce & jèt^^ 
té plus d'argent dans le Royaume pat 
l'affluence des étrangers qu'ils y ont at*' 
trrés, que tous nos MathématicîçnSé 

M^ de Çondorcet va plus loîh ; norf 
feulement les progrès de là laîfoin ner 
Ibnt pas contraires , ils font iftême né-' 
ceflaîres à la péîfeâion des Beaux artsjj 
& il; faut entendre la raifon qu'il ea 
donfie/ 

« Pmfqu*ils f beaux - Arts ] font 
3» fondés fur 1 imitation , coitimçnt 
«» poufrorent- ils ne pas s'arrêter, ne 
^ pas décheoir, fi les objets qu'ils 
>> xloivent pei»dre ne fe ni.ultîplioient 
» pis fens cefle, (î, toujours plus* 
w obfervés &miçux connus, ces ob-; 
>» jets no prcf^toîeat pas au ^éniçi 

Bij 



^rde nouvelles nuances, des combî- 
m naiibns nouyeilçs ? Pour<}uoi le se- 
3? gne ^ l'Eloquence & de la, Poëfie 
^n a-t-il été il court dan^ la Gccce 2c 
>;>» dan^ Rotne ? c'eft que celiai des Scie&- 
» ces n*y a p^s été prolongé. Leuri 
9» Poètes , à qui la philorophte ne fouf'* 
y> nîfToh plus d'idées nouvelles , né fur 
^ rent bientôt ^e jde3 imltâteucs foi- 
9f bles. ou exagérés des.ancîei;is.Poct^^ 
m léursi Littérateurs, ne m^Vf-, que 
y^ çoioi^à^çnter xJans des ^lir;aJ^f;C3^çiçnr 
9f cées avec at^t , les ma^^puoes 4^ Ir^jça^ 
.«> demie ojf du Poctique* V/^spi^ji^ à^ 
9j Iiêtt^* f^ plus Wfable, pf^i 
^, ï^Qus. pajce 4aedîgqueàge^.i93isquc 
9^\j^^ ides, vérités nouvje^^^.oijurara 
ap^aii tatlei^ duPoët^ o|a dâ^O^teur 
if de nouvelles To^rces de^b^ut^ »^ 
Voilà vn de ces ràîfonneinens qulonc 
talx profond Si même netif î'piurce' qu'ils 
fbntabfplument&uXr^ ^ais qui p'ei^ im-^ 
f oient qxfà ceux qui «lelf^ ept^iiiifiîat 
past Pour p^ qix*orf les. examine» oa 
esft étQwé de la hakf&àik de rO^ateut 
Àui les débite de>;pnt df^ l^oaujie^^r.. 
fts, IJjde.nmbécUlké^àaEijai^ 
Ip appl^diV faiif y lien ^^ 



V '-• 



'Jf 9 9 Éa 178*- ^ 

0m , ks arts font fondés fur fhdlatton y 
mais fur rimita'tion de la nature, qui y 
fot^ours la ïnéme pom* Te fonds , vaHe 
cependant & (ë renouvelle lans ceflè ^ 
folvant les Geuïc , \es feinps & les ïtr- 
con(Ï3'nce*;^Ce5 vârîariûns datfste'moti-' 
fémorale & pliyfîq^, foiit âbloîiimeâtî 
&idép'endatît'es de la PbilofopKie j ce» 
n'eft pdîht la^hyoror^ie qUi multiplie léf 
ohje'cs, c*eA la naUireelI^-mêtne, donc 
le fpeâacle n'ift jamais uniforme. Or 
eft-ce dans lei livres (jue !e Poëtie'^udi6 
la nature ? Qu*a-t-if befoin àti obfer- 
■*dtîôns dès Philofophesî N'a-t-il pas. 
ïesycuxdtsgénîçïBft-cedanifes trair 
^ des Phitôfophes ({M^Homire a fv^é 
KS coïfipaf àiïbhs & iks images ? Eft-cé: 
'rfâhs téurs pcfânfés diuertitiçMis (Jn'îl a 
fpjjnsj^â cônriplrrie l'homme, S peindra 
fcs bafliorts? Du temps à'Voni^e, le» 
" Tbetes" -çteîçrft Ks feifls flwlofopàies, 
t6itqVel*tâl'ierack]ernêaçi-odult cette 
"fouie tic. Pdëtes & d'Ârtiffcs Kméui" 
«jm ïcmi ï"à çToîrê, fa Philofophié ri'èxîC' 
iQÎl'^bîhtencofe ; eff-ce dans les écrits 
des PhiroîopKes qu^ le Taffc & Raphaël 
ont p'rîs lès tîgîts fu'bîimes qu'on adr 
nirè d^ leiiâ^ableiiux? Aujoucd'HuÊ 
Biij 



^ qpe la Phitofopliie , qft dltron ^ G fort 
perfectiprinée , TOrateur peut-il fe dil- 
. frm\xter que la Poéfie ne (bit fènfible- 
meht' déchue ? Où a-t-il donc vu que 
* le règne, de la poéfie & de réioquencé» 
n'a été fi court dan5 là Gr^cc & dans 
..Rome , que parce que Templre des 
i((;iençes n*jr a pas é^ç prolongé?. *Au^ 
contraire , c*eft dans la décadence 
des arts , que la Grèce igc Rome ont 
été inondées' de cette foule de Philo^ 
ibpUes hypocrites dont IJdçienXh mo- 
que :.r:*ew alors que M Phîlofpphie çft 
devenue » comme aiïjoiird*h'ùî a.un méV 
tîer lucratif," & un moyen de faire for- 
Yane. Si les Poètes modernes ont etç 
des imitateurs foîbles ou exagéreç 
des Anciens , c'éft q.u*ils manqùoient 
de génie : ce ne font point les inven- 
tions nouvelles dans ta Phyfîqué.& dani 
les fciences qui ouvrent au talent du 
Poète dé nouvelles fôurces de beautés; 
depuis; cju*on à perfedlionné l*agricul- 
ture , a--t-ôn fait un pôëme qui appro- 
che dès ,Gé6rgîques de f^irgiù ? & là 
fâine Phy fique répandue dansrantiiû- 
crèce, vàut-t- elle, poétiquement par-^ 
}ant 9, lés rêveries & , les abfurdités di) 
chantre cTEpiccfref», 
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\îl eA âifé de deviner les motifs qtii 

Dût engagé VOratenr i accumuïer tant 

. de fopkimies , pour exalter h Philo- 

fophie & les Sciences y & on fKmrrodt' 

.lui dire ^, vous êtes Orjtirrt^ M. Jojfe^ 

: On ne peut, qu'applaudir à là juftere* 

. cpnnôiflanCe qui lui a diftéi'élôge de 

Af. âiAIemBert ^& cet éloge doit êti^e 

d'autant plus chef à JW^ à'Aiemherej 

que .e'eft la: feule fatisfaâion qu'il ait 

; éprouvée ce jour-là i car k Public a 

écouté allez froidement fa notice faty- 

rique fur le Marqrjis de Saint^Aulaire i 

^ il pîaroît qu'on commence à fe lafler de 

. fes éptgf^mmes ; & quoique dans cette 

: de^iè):e . ^Qpiblée y il ait. eu recour^y 

; pour forcer les fulEFrages , à des fecétîes 

; peu convenable à ion âge & à fa di- 

/gfiité ^ les Auditeurs fe font obftinésà 

garder mi filence mafin ; m^qm àt 

rebrobatîod: utile y. fi eUe p^ut corriger 

J' Auteur* , 

M. Saurïn eft un peti Ifatté dans ce 
.difcQUFS » quant au niérite Littéraire ; 
\t^ font des çonipKmens d'étiquette> 
,des foïmctiès de politefTe que Tufage 
aûiK)rife» qui ne tirent point à confé- 
jauence. A l'occafîoa de Béverley^ TCX 

Biv 



^2 n'JirMÉB' lirTjfojui». 

jrateUr S'e9gbge:^anli wte Jdifci^oti fur 
. les £)tkmWiy Apis tNxAr AdM^éf ÙÈgc^ 
«hdtil ^^u'iodiatgeBc^istii&t^eiird^ua 
iGéomètre., ^Laoïir 'la pèmière feft$^ 
. 0fe pader lie i'sAjr't du IFiiéâtiig* Il Mte 

'ki^oé^s ^db ia Ti!agédieiac!du3>raâiè^;. 
^jR^s ia conS^q^nce- qu'il ^en ti#e dft 
, <iâs pluss. feulfe $ il noi^cdt ittfitKieir 

:^vfage|>lKs idifficSe^fic q^i itemafide* 

..|^œ lié «alens^tqa-'une bon&fî Trag^dit» 

paFoe ^^e r.Aatteur •d'i^tt^ Dmdê. lie? 

, ^e le :Po^te trtkgiqo^ Si M. ^ ^70;^-^ 
;i4&ii^ Àok fâom$ étranger i l^Mt 
.iÔ^ad^<|tie ^ il âuixét que mn ti^^ 

:^^ iicfle qtietd'^ttitflchjef &4'ûit^^^ 
^r ao^ iTJiéîlns > i iVdN|& de «quriquilsL^ 

point de h chétif Romaa» qw n^^fti^ 
«in intérêt |iltss vî£ qvk l'fKaae vquoî-^ 
HBb tes moyrâi$ tqui :|^r«xii4r€«ir cet i^ 
ifénet» ii^iî^efit ^ ni m ^esffidettr ^ni fe 
forp^ 4e çeuiK ^'jEbmè/t empkxît^ 
J^înHtHoQ qoe t« ftcmim ét0Ît ^tii^ 
4di£«*te4faire.. & denp4<^t Yâ«Hp ^> 



fefen^ -que rtfâdc? Cette ^îtëm 
foëéimhencc q«e PQhtfeùr ddnnè &3' 
I>rrf/wé fflr -la Transie ^%Vi tin% ififlff* 
pfublîqué' feitë àii<&dîi gdfit eb {ilcîtïj. 
Academfe,. 

- Ce tiiftotït^ dbiYéfife regarde èom-î 
ifte ùrfe 3ëcVamatî8K cifcèflB^feniènt btt^ 
frée eh^ feiéur tfé h ï^hUdfophîè fè 
des Sciëntcs- ébcaftèi v- contre tét Leï? 
frey fe Jei beau* Arts ,•; défcla^âatiôA 
très - danigctrlifè i quelques é%àiài ;. 
jrârcé qctê ïi^ prêteridoe* dScôûvfertfeé;, 
qtrè FAïkfôr éiâftë àViic ^nt ^cm^^ 
jrhafe y rifc pëuvetit i^onftàWcmen^ 
i'âppUqùir qu'aux fyïlcmè* dés Phîlo- 
fépîi^ tnddèrîiés :* Je u'^aî bfelqàc ïkî^ 
ivitm fefcfeïvâttotîflir lè fyte qiiî ë" 
Iflfe plèîrf Sfc- âlFei hoîHbfeux iinaii, 
»*àj>arà ampdriK-, môttotone & ffoîî^i 
fouveit*bly{ctir & goîfrdé'^iOn ri'aîtiéM. 
pas d'îin Géomètre fei grâces lîe i'iJBi- 
quence, Ce qtfon a droit d'exiger de' 
lui, c'èftià juftefle des pënfécsv la" fo-^ 
Kdité du railonnément; & je crois avoîjc 
démontré, que ce font là fiir-tOut les; 
qualités qui manquent à M^ ^: Con^ 

Laréponfede ML le Duc dcNhei^- 



J4 l^Aknés.. LittAraimt. 

izoix,teft écrite a\(ec cette fimpliçite élé^ 
gante & noble ,, cette çoliteile & cette 
urbanité d'un çourtifan , qui cul- 
tive les. Lettres par goût ,.qui fe dér 
lalle dans le commerce des Mufes d^ocr 
cupations plus importantes, &. auquel 
pn. pourrait appliquer ce que Paterr- 
culus a dit de Sclffioa; nemo degannux 
interyallcL negotiorum Qtho difpunxtt. 
Je. ne- fâds* fi M. de Cmdjorcct a dû être 
bien nat^ des éloges que donne le 
iDlreâeur, à fa manière de rédiger lés 
|llém9ire$xi& l'Académie des Sciences x, 
dire que le. ifucceflêur de Fonteaelle ^ 
uujffcf^fux SçUnces zxaSeslettrs tlyéro^ 
fAyiph£sf acres , & n'écrit que pour Iei& 
îa^v^u^s. ; n'eift-çe pas dire qu'il n'a point 
fe tal^t d6 mettre les idées abftraites 
a lapoitée du commun des Leâeurs ^ 
^iïent rare & précieux, qui a fait la 
{Iciuie de FontMcllcl 

y Je fuis, Se,. * ^ 
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idyllts & Pûèmts Champêtrts ; fOT Ml 

xVX . lÀonardy Monlîeur ,. eft un d# 
nos Poëtes q,ue ^'a point ghé ctttm ^ 
^idémie Je hél efprh qui attaqtie au» 
îourd^hui la plupajrt deiiol £crivain^:| 
il a (çu fe préferver de là contagion ^ 
il n'a point abjuré ce goût iimple & na^ 
(u^l .^"bn puîfe dans la feâure des 
Ancxens^& q]ui feul peut donne; un prin 
ibluleau^ oayra|;es modernes* Inftruit 
par ce$ grands mo^èleSyil n*a point fmvi'^ 
la route battue pgr tant déjeunes ri^ 
meurs , qui impatient^^ d)^ prendre leuv 
eflfor vers b Comédie , y vont lire leurs 
thèmes, drammatiques , qufbn a la foi— 
bleCe^ de. recevoir , &. qui malgré quel-^ 
ques prôiteurs ^ & les etfbrts d'une- ca*^ 
baie payée, font filBés & bien -tôt: 
oubliés. L'Auteur des Pàimes champé» 
très a, mi le, courage de céder k&m 



5^ ^4p(viM tiTTinAiior. 

penchant qui 1« portoit fans doute à ui^ 
genre de poéfie dont à prient on eft^ 
peu capaUe de fentir tes. beautés* Les * 
(Grecs ^\ts Romains connoiâbimt tou»^ 
les charmes; de la vie champêtre fes tar- 
bkauT^ innocents ne leur étoient point:' 
étrangers,; un Sénateur ,,un Général^, 
après avoir rempli leurs devoirs trour 
Dunent un noble délafTement^ danl kf^. 
Q^copaàoQ^ ^ iméreflafices dé Tàgriy^ 
culture^ l^m AUjÇlâis font? eiicore et^r 
état ^Tspfitéf^t fâs (^ret^ agrtoenâ 
«le la camptaigna j^ poto Mus «rafreâ. 
Ftoatçciîs ^ à pekit tèa àpperè^on^ 
SDus ; ridyBi9 éft doua inêpide potH^ 
ibt fôck^ ^ui Mrfovir muas fue paf 
des focoufiès yioteiit«$^ iM qui îhi reé^^ 
lôfAt qiie dw amu&mtiM trivéles Sf 
tkââces* if ny a q^ dei^ àiM^ doucéé 
^ Duvei qui paif&nt ivÈè fenfibtes à^^ 
émnmton de» mc»^» |)&ftoralès«^ Leé 
iCvesoe F&^ed'or^ fie foqt pas; fuit^ 
pottr attachét de» e^^filâ com>mp^i.. 
wi&&tzé» plaâ^m gmi&d)rjf & de t&» 
ks abtts de i^M;».£tf(0)iM(iaiiiiâ dene 
wm tfèefietiftniambte^ê'Leâetarr^.msâ» 
¥&m9M^ fimfif ne «OMfîÉ^&peiàf potu^ 
le mfiltimde; jt fei^oMèAte^e»' fa£&s^ 
l^es éçlatlés que lui décernent le ^gout 



it te feiiKmcfltv^& nôfi*e Pdëtè oeiir 
:|^rétéQclrc à cette: réûoiftpeïifé là wù\t 
qui flatce rieliëmentlè véritable hom- 
jQo de.Jetti^es. 

. Jiettons im coup d^eeîl rapide fitr CË&. 
diverfcS' poi^s qui ne nous étotent pas^ 
inconnues » on en 'Hveit déjà publté- 
line Edition ; celle -Cl qiii reparoit'^ 
prouvé que l'Auteiif n'a point négligé* 
de fe foumettre à fùn des. premiers 
précBptes^: dfe iiôs^. Bîaîfres ; il a rëuriL; 
touî fes efforts pôbf pfôlfifer cîés liir 
«lieK^ de fe critique & de fèi^^r'ôpfés. 
«bfeffatîofts ; iFa corrigé avec foin ce- 
^'il pré&Me ki &«t^ Pilbtfic tihë fécôiWie 
{9isi^'«ft!unre efpè »$mf^ ^WJr^é 
dcmt il luî Eût homfna j[e.;ZÎ éOf dtHIfibué^ 
«n quatre Ilwes^ qui clktc^coht^nnei^i: 
dix IdySes^. M^. Lé&nard a b^ocouf^ 
empfuht^-des Alfemands^-fesiet^^peufr^^ 
être qui foient dignes;à«piréieiit d'airoef/ 
b nature dr de chanter fes différente» 
beautés. Voici là première Idylle K 
Egfé que nous donnons comifte ur*^ 
httû w Pfotdgti€\r 

t . • • 

|e vtit; chantes^ bi$ mtturs d^ l'âge d\>r^ 



^ CAîfUlàE LtTTÉltAIAM- 

Et les amours des naïves Bergères. 
.Prixntems du monde,, âge heureux de nov- 

pères» 
Sans mes chanfons puiilf «-ti^hâtrre eitcor. * 
Un autre embouckenr k rromperte guer-^ 

rière, 
. Décrira le tumulte' 6c l'horreur des combats*^ 
Et peindra le héros coût couvert de pouf» 

fière y 
Lançant À/es côtés les ilêches du trépas; 
Loin de ma mufè une fi noire image 9 
Douce ÔL riante elle aînre- les ^vergers 9 
Le bruit des eaux, la fraîclfeur de Tonibragey^ 
Sa flûte en main , elle fuit les Bergers ; 
Mais plus foîivenr c'eft Eglé qui ni^infpîre ;^ 
Mes chancs alors animés par IfamouF ^ 
Quand je- la vois tendrement me fourire ^ 
Sont aufC douxque l'aube d'un-beau jour. 
Aimable enfant , depuis que tu m'es chère 
Un plaifir pur embellir m^s ihflans, . 
EtYavçmr rayonnant de limiire,. 
OfFre à mes yeux un éte^rnel printems. 
Heureux lé PUhJdpke , heu roux l'Acmmefen^ 

fiblè, '- ' 

lalottx et s'élancer v-ers l'immortalité >. 



9* 



Qui parcourt 4es beaux^irts la carièrep^t^F 

niblc^ 
Four attacher un jour fur fa cendore paifiblQ 
l^es regards^ fatisfalts de la ponérité ; 
Plus heureux qu^chéti defa jjc^unemaitrt Qè^ 
Vît dans Tindépendance ficdans l'bbfcurit^ ;, 
Qiù> bercé dans les bra^4^ la molle pareflê^ 
Redoutant peu reasciç & la célébrité , 
A l'ombré du bofquec que luirméme a planté^ 
Soupire <}uelques^verSjeiifansd« la tendtefle^' 
Goikeeit paix le bonheur que fa mufe a^ 

chanté » 
Et couvre le fentîer qui mène à la vieille^ 
TXtt r ofiss de ràmcmr &. de la yoliipté- 

Lançant ïfes co//^, eft vague,. foi-, 
ble , ne. îoxm% point d'image. L!avenîc 
Tf^onnant de lumières yX:ç,ttt exprefEoni 
fort du ton fimple & facile de. ce genre 
dfii poëme. Le Philofovhe ^ mot nuUe-^ 
ment poétique, & qui fur-tout nede- 
voit jamais entrer dans une Ecloguç.. 
D'ailleurs, toute cette fin eft pleine de 
fentiment , & refpirc ce charme , cet 
hëurôix abandon qui caraâétife T/- 



La féconde Idylle, éft Amyntai ^ 
fheunux Vieillards. Cette petite t^iècer 
ift reœpiiè de Vers, où Ton troiiVë lé* 
molU ntfuè fitcttum de Virgile ; ricJui 
soyons en quelcjjie. forte , un vieiihraî 
exempt à^% chagrins. & des remords; 
ifui fouvent^em^oîfonnent no&-d^^nieîf^« 
inftans ;. on fe pénètre de cette mho^ 
<}eficé pure qui éûvattac&éë àFélîftëhv 
ce des Keœ-euT Habkans de la catnpa^ 
gne« Que l'on doitaiiner ces. vecs. 

Hélas f'fousuncltl pur, au^bocdde xaesrttiJK^ 

feattx r 
y il va couler mes jours^. cdrttme coulentr 

Ictitt éàû*. '* 

Bàhs lë cb«trft> férmtré; cfë m«$ tàftres îiètif^' 

^ brcùis» 

le né coTn|rte liueun jouf ptefdû |>5ûr la 4iâ-^' 

ture;- ' * * ' - 

T*eus desaotti^ fe fis quelquefois des. bett*»- 

rcux, 
J'aimot» 9 âe je connus c^tte volupté paré 
Qui naît du doux accord. d*uit couple y€t^ 

ttteuz- 



i 



^ If a * M î^i. ijrt 

i^ jèunêfle ! & 4âflba ^'éotii itaàt ^oÊtt l'ù 

tnage » 
ËJotfj^u'e fut B'ei genoux je j^r?»!^ mes eii# 

fans , ' • • . 

leur âge, 
}e me fentois greflH 3e leurs bras.intioceif>r 
QAeje gûûtoi9 aikxBMirk b0libe«iïfjms.h^kftgf f 
£q va;«iH s'élever, ces t^iiuk%s aibrifleaius », 
M«s yeux:^ de F^iretibrféiiiofiâeari&iniie 

fpmbte, 

Jfâi jbai , .grâce a\i c?Sèî , du fruit de nfcs !ra^ 
#aux. 

B fer<Hl bk^ & Iflakrd^ œlui c{tii!; 
itrdk ces ^tts fittis %rëi^r ùfie dô«rie 

ble^ îi' iûMi qttell]»e tbéfe ée pMs 
ca/^[bm-..C'e(l U un des fèttefâ tfe )a 
poéiie : qye TexpreffiM aiH <toyjbitfs: 

d^ fi«>/^tf pùMf iBous^ecfÈrè te \«ôl 
<»«%jj( 4e. Z^jK^^frir. yQilà;€é 4uè^ 




Hiôt étoît fait pour 1 idée. De- Jà "cet 

^ accord > ce charge qui ne peut exiftet^ 

"idans nos pbéfifes , oif prefqùè totijoiirs 

fs fem Vimprobus latarp & ce'tèclinicmC' 

*^qùr blefle le fentîtttênt & là nature. - 

La troifîèihe I/fyl/e t eprcfente utt 

' bergei? encfioîné paf fo» amante ; elle 

* confetif à le rféMer, pourvu qûlî îui jure 

f de ne point l*émirajjer pendant um heure 

. êmihe^On. Cent ccwnSieace ^eteflr- 

petit ! Tout genre a fà dignité : qu'il y 

;«ût dans une £dogue une daiu^ineae 

.vers- Gonfacrcs a ce coup de csayoïi^ 

ils pourroienf faire quelque plaifir ; maisr- 

que ce foit là le feul objet d'une Idylle 

entière, c*cfè abufer cfe fe fimçlicîté 

paflx>rale , & alors le naif tombe dans 

le mais qui eft toujours à côté du na- 

, turel , pour peu qu'on charge le colit- 

ris. G*eft Iç gpût, c^ fen^ment «Kquîs 

. tant de^é , & £ peu connu 3 q^i nous 

éclaire fur ces nuances il déUcates , 9c 

^ prçfqa imperceptibfes„ 

Nou5 nous garderons^ bien de ivîxvr^ 

M. Léonard ^s à pas^Il e^tpû fe,dif- 

^penfer de remettre fous nos yeux dos 

. tableaux qui n0us atttch«ît.dw*..6^ç^ 
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ner. Les çopîè$ font toujours aundeflô 
des originaux. It fallut eue le Pocte 
François fe pénômt de (on modèle » 
. prît Ùl manière (àns chercher à fe traî- 
ner fur fa traces nous ^retrouvons ici 
«me infinité de traits &: d'^images dont 
Roifô fommes encore rempH$i & G^ 
ntr affurément fera toujours iDCgardé 
^comme le maître j,& M* Léonard^ 
conxme te difcîple. Pourquoi nous 
délayer Daphnis & (7Â/oe-pour en conn- 
pofer V innocence de Pamour^ qfut n*oflBre 
•riendc.neufiquîà chaque inllai^t rrous 
Vappçlfe ce joli Roman embcîti par la 
. plume naivc ^Amyct, Uldylk (Sf în- 
. titulée le Bouquet eft à Tabri de ce dé^ 
. fatjtjx'ëft une des plus jolies de M*.. 
* Léonard^ Les Interlpcuteurs font Nina 
*i&*ZJi2/^ift/7e,. La première efl: enchanté^ 
d'Un bouquet dont fon fem eft parél 
JDa^hné lui demande d'di vitfu: que ce^ 
tmiquet Penchante. 

Vcuxp-tu qtiej« devine » oh! je fiiupéfié^p. 

trante ? 
9ainoB'difoît. . . .' ■ ;'- 

V N I N- i,.. .■ 



s* 



l*J 


'irkÉs ZiTTÉittiîtsi. 
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Ottî tu Wmiut ? 


/ 


iiî I N A. 



Oh! Bonr^ 
•lEe étitii^ point imaev;. 4&h ! quedîfoît ï>9- 

Ge dernier tràît eft d'une fimplîcîti? 
(Je fentinsent' qjt on" né laifle poînr 
ifchapper. : 

ÏJ Idylle huitième fie l^opheîrr > eft^ , 
jleine d*îdees vraiment Phîloroçhi- ^ 
.^ues; il eft vrai que ceh n'appàrticnît , 

S oint à la Bergerie y que le ton eft ffif-^ ^ 
frent de ceîui é^^ Paifeurs •, mais fî^. 
4^/& chez les Anciens^ fur tout c^fZ^leà - 
Grecs^ embrafïoit des fujets très-yarië$. 
Mé Léonard ne s-eff donc point ëcarta 
delà règle ^.qui permet que fes pipeaux 
ttîTurpent quel^iiiêfois tés fons dfe^ til 
tyre. On eft porté à retenir ces Vers^ 
^i font diâéy^w îe cèetir «^ . 

nttsùi^ iUfis amis î^ quand mon luth foftfs 
mes doigts 
Céflira deïe faire en têpdre , 
St fi vous marchez qu«lquefol t> 



•r- it 



A t 1t à M 178t. 4f 

Sur h terre «A fera oui cendre % 
Bite»-¥Oiii Ttui à TMore :'il «voie «a cMir 

tendre p 
Se ramstié fidèle U a çhén-les loix. 

Je ^mè (ais pourquoi M. LéonaM 
confoii4 le ftyle fimple Ce |e ftyle mi- 
rociq)ie9.1e mot de parfois appartient 
au dernier» & il doit partout ailleurs 
'fe rejetten Je le répéterai , if ne faut 
pas côtefbndre le fàais avec le naturel.* 
H ne ÊRit pas ^ fous prétexte'de ren- 
dre la vérité» fe permettre des peintu- 
les Ucentieufes*. 

N*aaroit-il pas dû aufli fe défimdxe 
dWe imitiitioa iauffi feirile que cell^ 
ci ? ( Ceft le commencement du 
livn II.) 



Mes epis > veid llieure oé le flanbeau du 
|our 

à tester fa loedire dortfe 



Pour diffptr reaani d*iuieloagtie Mrétf 
Je YtuM voM ntoBtcr une hiftoirc 4*«mottr» 

Cela ne nous rappelle-c-il'pas tout de 
fiiite iindes débuts dés contes de f^ot^ 
i0ir#? Le goût a-t«y préfidé i ccs^ 

VQhtoÊAii courroit les palais i^hhçaa^ 

• • • • • • 

It iet fréflûflemeiis des eaux de DuvréMétà 



fiU nroifième jour l*lfle s^dAre aa hirct , 
Comme mm hmuciurUtu fur Thuaiide campa* 
gne* 

jyaiUeurs» pourquoi choifir un de» 
«liants d*0^4/i % pour le traveftir- ea 
Idylle ? De tela fujets conyiemieat- 
ils au genre Paftoral, qui ne demanda 
^ue des images douces & agréables ; 
ea fi dtes font touchantes , ce doit étn 
Êfls le fecoors deces tabFeanx fombret 
le tcnibles, ^ui font du relibit do gtaad 



An V à r 1785^ \t 

tragique. Ceft plutôt ici une Elégie ^ 

' èîi uii chaot funèbre» qu'une Églogue* 

VldylU du Ruban eft trop cohnue 

pour être citée ; nous nous bornerons. 

à dire que ce petit Ouvïaige eft jrfem 

de grâces & de délicateflè; il^feroit i» 

(ouhaiter pour la r^utadon de TAo^ 

teur^ que toutes les autres idylles pttr ' 

« iSmt être comparées i celle*ci« VOi^ 

Jtûu offire un taUeau channant » c*e|ft 

fe feotiment méine,.<^/â apfrorte.ua 

oifeau à Zîra Ci Bergère ; die eft d'a^ 

i)ord flattéedu piPé(ént, mais elle Vap» 

.perçoit qu'il fe débat dans fes mains». 

Voi»-Ctt, (dic-€lle à Ton berger) coaune il 

baidcralle» 
Hélas i s*il appelloic tk compagae fidellc ! \ 

CoauM nous aTM-^U pas lia c«ur r 
^Ihn «10 ebif t dTaéoiir |mc-onpaffer la vie I ' 
^juai m Pas pris , peiis4M il fdtmis ba 



lacor reapli de fo» bonheur « 



'4^ L^AwmÈM LnrÉMUïKr. 

U coifoii ea areugle k ce piège croispeiv ^1 
Voitf un mammx coiu deux meccoiiMKnitrk 

û place» 
SFoa Touloic imipurme féparer de coi ^ 

T confendrois-ca» dis aoi t 
.le fi je le pcrdoif » ^elle aflreufc difgrace ! 
Aiif»Ufimck rcftdre à fcs preniers lient ; 
Adien pedf eifean » Ta dire k coa aaUe > 
^o*cachatarf row e roi fotts oae loi chérie i 
b £iTtor de (es fom* Aiis fit graco aw 

rietft- 

Il ; a de h flobdidlè i jouter avoc 
lôe maîtres :od eftpicfiiueaâuréd'étse 
Vaincu. M* LéonorJ dans fon //^£!e 
de CaOùs^ eft bien an-deflbus de fbn 
modèle. Ce norceau eft lâche» dif» 
fia y c*eft une eflanipe eflacée » <|Ui 
BOUS donne è peine lldée du fableau. 
CoouM ces ven font une ftible kp^ 
wkm da^pafiife ladn»' 

Dit 



il 
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Desioîs À des chaofons déjà mon^gôûc fe 

laflTe, 
^âleu fof ici p téieiit • , • f u*impom cé/é« 

jour? , _^ • ^ 

Peut-on changv ^ cour comme on change d^ 

fta^tl 

( Ceft un pareil vers qu'il falloit chaO' 
ger.) 

-, * . r • . 

\ 

; Quand Fhèbre m^eât verfé fes flots clhargéft 

déglace; ' ' ' 

QiMni î'aurôis pénétré lès neige$ de la 

Thrace; 
Ou juand fous le Tro})ique ^ en butc^'aux 

feux du jour, 
termes troupeaux 'mouxansj'aurôîs fuivi la * 

trace* 

« • 

- Eft-îlcfoyable qu^l'Aiiteur de 17- 
i/IU du ' Kuh'an fe foît oublié à cfe 

f)oîht dans une' îmitatîon aufli impart 
àîte ! Une traduâion exige qu'on 
fe remplîffe' de fon original ; fi Ton! 
ne peut - exprimer fes Jbeautés , il faut 
en fubûituer ^uî valent les fiennes^ 



te devenir ea un mot , fcm égîil , f\ l*oir 
ne peut le furpafler^ 
- lia 'preinièp^ IdylUûtu < iûvre W 9 
VHi^rmuage , commence agréabfcmertt^ 

• • • - • 
J^ai iong<ïtemps cherché le bonheur 9 

jF'ai connu des humains les faveurs menfon-* 

;^ i^t^^f • ' .> 

Et refpoir entouré de brillantes chimères j^ 

Ef le chagrin réel 9 àc le plaîfir trompeur ; 
A.uj9urd'hui qu'une humble /ojrnuao . < \ 
^ffiire ma félicita > ^ . t 

O çîel ! fi ma voix t*impartune.> 

Si quelquefoU encor jHmplore ta bonté ^ 
JP^^ett que le jus de nos treilles. '-^ 

Tous les ans baigne mon: preiToir > 

Que nos fruits abondimts garniflènc nos;ca<f 
beilles , 

^t que chaque moifibn furpai!e mon eipoif « 

Les quatre dei'niers verai f^nt bîent 
inférieurs des prenjiers. . 

' Le Gage Mutuel eft nne plaifanleriet 
qui pQUvoit fournir matière iuncpntQji 
mais qui a trèsi-mauvaife grâce dan& 
un morceau paftoiral» La Mufe cham-r 

^è%x^ «A plH5 ^«îttfi ^tt® n'aime gçmî 



Jfir jr i m. 1781* , yl^ 

t&& trahirons y ces perfidle^s , qpi ne 
vont qu'aux Amans de T^iUe. \ 

M. Léofu^d Zr^ih pu s'ahuT^'ailI 
point de croire qu'il étoit un^ûs dlgiCM^ 
interprêtes de ^ir^iZ^* Le voîlàf 91^01 e> 
attaqué de la maladie de.la.tradiïâîon:^, 
c'cft aînfi qu'il nous rend le çomnxen— 
cernent de la première églogue-d^ ^^> 
célèbre Poëte. 

TurepofesTytîrei à l'onibre-dé ceîïêtre% 
le tu fais réfonner tes légers chalumeaux ; 
Tout nous il faut quitter lè-chatxt|) quiitous^ 

fit naître y 
Malheureux exilés 1 nous- fujom^ rxot- Hi«^ 

meauxy 
N30U8 fuyons^ &c toi feu! couvén^ond/^e^tk^ 

tranquile-) 
Ttt.charm^tJes foré» du beau nom xl*Ama^ ; 

riUe. 

Qui jugeroit du ladn.par ces foiblex^ 
lignes riinées ,auroit une idée bien Sm* 
pacÊdt&de t^irgUc. :'l 

La dernière Idjylle , intitulée -r-^^^» 
tQttmé^ a des beautés quoiqu'elle débuto? 
pef^mmentg. 

Cil 



y 2 I^ An NÉE LxTTÉRAlBXé 
On Toit fe courber les vergers 
Softs le poids de lei^ opulence* 

Il hVLoit amlsûer cette itnage : cet 
dbrUpto jette du lânguiiTant , du froid 
for le tableau, Se 6te cet s»rde vérité 
auffi néceflàire à la Poëfie qu'à la Pein^ 
tare. L'Auteur a réufli davaotagc dans 
€*$ verss •': I '■' - ' 

Ah ! dumoinsle prîotems fera{re vivre encore 
Ces champs que doit flétrir Vhaléntàt%hi^ 

vers; 
Mais moi y foit que la auic faâè place à l'au^ 

rore ; 
S^ic que Taftre du jpurfe p}onge dans les - 

mers^ 
Je vous rappelle envain félicité paOfeeJ 
Tendres illufions de mon âme abufée I 

Il termine aînfi fe» Paftora1e;s i on voit 
que le fentitnent l'a infpiré , & il tait 
partager fes regrets, à/on ledeur^ Qjiî 
ne s'attendrira pas à ce morceau? 

pieux ! laiflëz-moi du moi^s Tillufion chattui 

pêure» 
S4dflèz»mei mes bergers ^ mes fleurs de mta 

ruiiïfeauxi • 






» , 
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Itaîs le charmé cil fini, j'ai perdu *ces i^* 

. bleaiut; . : , . . 

J'ai" vu de l'âge ifir, l*îmage dîfpatoîtrc> 
Et je brife mes chalumeaux. 



Àdîeu donc pout famaU caitipagues mcnfo»* 

. gères,-. 
Séjour peuplé d'amants > de Nymphes » cie 

bergfiires. 
Prés, collines > vallons où réfoaoit mairoisT; 
Qu'étes-.vous devenus doux plaifes dé ma 

.vie>. 
W*ête»-vous plus c©5 lieûx; que l'aï ;«îus au", 

trefbisi : ,.,..• ^ , 
D*où vient qu'à votre afpeA mon âme eit 

moinsT^ivie^. ,: 
N*èft-ce poins-là cetcéeau oui baignolc î« 

prairie? 

t«à fratcheMS âc Tombrage ontrik fui de cet 

bois ï 
« • • • • • 

Hébs! y.ji»'Kquli;t^oet eachaïKjeur porfide^ 
Qui me-trompoif fi. douce^enc,! 
U m*a quitté ce Dieu charmant r 
Qulm'ofiroit les jurdias d'Armidt t 



*>-. 
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^ VÂjrpÉÉ LittÉJUÉÂÉ. 

^_ A Jaluite des: IdylUs fe trouve Xe 
y'emple de ^rûde niis en y ers ; cet Ôu- 
" ^rage peut Soutenir fquvent la compa- 
r^îôn avec celui de Colardeau fur le 
même fujèt.L'efpèce de Dédicace de 
ce Poëme aux 'mânes du Marquis d^ 
<7Acïttv^///2^eft pleine de fentiment Ac 
de cette douceur qui femhie caraâé* 

«Cbrlà jVIufe de M» Léonard. Nous 09 
pouvons nous refufer ^u plaifîr de ci« 

lier quelques traits de cette .£pîti«« - 

Toi , qui des ombres fortunées y 
Habitesies bois toujours verds» 
7c t*ad vtt ioiïrire'à ces ven 
Tracés dans mes jeunes années» 

« • • • *. #. * 

^fim^le , aaîve » fans atours , ^ ' 

aTornai Ta beauté naturéHèT 
^ * Tfcn denlànde gi^ceamx'Aimnit^,^^ - -^ 

4 ■ Ma Wnîfe nVft qu'aune mortéfii; , ^ 

ï ' " Ei:if*attend rien de î^avenif . ^ 

•^. . • . • . 'f ^ ■ 
«tK6niâe! Ô campagnesfi tltèr^ 

• **^^ -iJ61l tOûfecrés^aurdouE mytircs^ ' • ' 



A Jf. * i: • ^ tl^S* V, fi* 

- . Ces mœittç «Hgtaes dèrige d*or ! . 

Tous cODkim&CbititiifiâgkisiMs ; 

Mais jt'at ^t>ui «le UnXU chitiièirec ^ - * 
* '-*: <Pt f en V<«idH!a* f#u jt^éftco^ ' ; * 

diviG^on <^q»atre Chaatsi^ Les ver£ ont 

nui I, titcQnv^ni^rrt |)Terqti^inf<i^mblo 

\ 'O0ti4oUy^^ Qii^e après cetl^ m»ê/tf- 
^iaiEifjniqr autre Fj9ei»e -on un Chitttt » 

f iiôi^u'ilifte ffen^me.qae des de(crii|>* 
tions , aeft pas dé]>ourvM»^^'H)C3éiêi)> oo 
le lit avec plainr malgré la monotonie 
du fujet. Des Romances ^^i^s Chnnfbns 
terminent ce recueil; &dans ces baga« 
telles, on en trouve qui méritent d'étrcr 
diflinguées de Ia'^u|ie é^s inepties de 
ce genre» ' / * 

Mais rob]et*-ie plus important de 
cette çolleôion , font les Idylles ; c^eft 
fur ces petits Poëmes qu^on peut poT* 

Civ 



$6 £ANV/iÈ LlTTiRÀlKE. 

ter un jugement décîfiF en quàqi»^ 
forte, pour la rèpûtàtfon de M. Xeo* 
nard. Il a des grâces , tie fei facilita, du 
fentîment ; ô aufoit dû ètte plu^ fe- 
vère dans le choix, ne point nous^re- 
ilonner ce que nôus lifons tops les jours 
dans fT^rg'de ^ dzns ,Ge/net'; fe faife 
une manière qui hii foitc,|>Iuç propre j, 
fupprimer quelques-unes de ces Idylles^ 
ic alors fon talent fè fât iffôintf é f<ius 
des traits plus marques; mais nous^:ott*^ 
viendrons avec ta même impart»alké^ 
qu'il doit êtjre compté dans la^ daifo 

!)eu nombreufe de nos*£kriWlns^, ^m 
avènt concitiôr; le ccrûp 8c Telpffi^/ ie 
mériter reftisne autant qaè lesrîl^pîau* 
diflemens; fes Ouvrag(Ss')n^ pe^i^eM 
que faire beaucoup d'hotfnôwëufo^^ 
& au "Citoyen»' '^^ •"• '^> '-- > i--* . » ^^ -/ :; 

' Je fois, &c, • ^^ ^ '. .:.' 'U:'> 
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LETTRE III. 

Z>e Diul^ Comice tirii de F Allemande 
en un Aâc & cnprofe. A Paris , clu\ 
la veuve Duchelné , rue S. Jacques^ 

" ' au Temple du goût. 

JL^A fituation d*un homme qui doit 
febattre> fi cet homme fait penfisr^ 
3*il a le temps de réfléchir, eft la plus 
^rfTreufe des (ituations. Dans quelques 
heures il va perdre la vie , ou Tôter 
à un autre 1 Alternative horrible , dç 
quelque eété qu'on Tenvifage ! Mais 
â^il eft attaché au monde par un grand 
nombre de liens , s'il eft quelque 
'chofe dont la perte feroit pour lui 
plus pénible que cette vie qu'il va 
rifquert Tétatoù fe trouve cet homme 
eft le comble de Tinfortune ; je ne 
connois rien d^awffi afireux , fî ce n*eft 
peut-être le barbare préjugé qui a fçu 
l'y réduire : dans cette crife violente , 
faite^-èi paroitre fur la fcène p il doit 
y produire le plus grand effet. Ces ré* 
Vexions ne pouvoient échapper à M« 
Sidaine , qui dans fon Pnilofophf 

Cy . 
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iào&ld iàvoir.9.a^ comsifi vous vpy.eJC^ 
traité le peme fujet s il place Je duel 
de 'foR; feiKie homme dians le -temps 
que lejnajriage de fa feur va fe^coof 
fcture. Cet infortuné voit régner fut 
tous ks vifagès'le c^lme & la fatis- 
fàâîon ; tout refpir e aiitoiar de ' lui la 
}oie In plus pure*^ & lunion la plus 
touchante : fon père & fa fœur fbiit 
icu^qmble di^lears.voeux ; il les ahne«9 
il pourroit être heureux de leur bon* 
îieur^ &c'eft It^i qui v^ bientôt rem-»- 
ppifonn^r; dans peu d'beunes , peut- 
âtxQ p il, doit être arraché, à c^$ objets 
chéris., & fa perte répandra fpr leurs 
jQixfSi r^ix3^rtume & la doulejur. - Ces 
moites fiéâ^ions qui lui tendent. fon 
f tat plps doulQureux » ion défefpoir 
pppQfé à raiégreiîè de toute Ui fa* 
foilh , forment un tableau fans doute 
\bien touchant* Dans la pièce Aile-* 
uiat^de., û les liens qui retiennent le 
jCômte de Montbrijfon font plus forts 
/& .plus multipliés, l'intérêt qu'il ïnC- 
pire doit être auffi plus vif : vous eii 
ppurrez bientôt }uger par yous-mcme;,, 
I^e Comte de Mambriffon, eft père 
dorpuis peu : fon époufe, qui 1 adore , 
^ft diçne de toute fa tendreffc ; elia 
ra'quict^ ppur aller au* devant deiba 



yère I quixvlent çqibraf&r «fon petit* 
«ts^; dans 4xt \ntcwa\h il a «a uae 
difpute très-vivje swec lé Chevalie? 
de . f^ilkncuve foa beau • Çrèrc^ ^ dorfjL 
malheu^uf&ment Uxi;eupa$ aimé« Lq 
Chevalier lia plaifanté ^ur ce qju tl 
avoft quitté Iç fcrrice .pour eire p|u$ 
affidu apptès derfaf^ur<,.&; cette (xkjc 
inême n'a p^ été^par^pée.dans/ei 
propos^ Mvnfinjfhn 9 xm on.avoit tpu*- 
jours rçgardé dans (on Régimçiit fom^ 
me un Vatàn ^ un fagé , .un m0K(> 
Ufit 9 qui avQic pour principe qu*ûA 
ne dévoie jamais fe oattte qu^avec 
Tennemi > . & \ qui pluiieurs aâioni 
tl'éclat p^r lefquelles il s*étott diftin- 
gué alarmée , permettoicn^ ce lan^- 
gt^ge,, K^Monihriffbn n\ pu feconte- 
piren entendant ou^r^er Jbn 4poufef 
il abandonne en un inftant le caractère 
qfi*il avoit G long-teraps foutemu: le 
voilà en âflàire réglée pour la 4?re- 
mièrc fois de fa vie » & c eft contre 
fon ' beau *• frère î Entçndex-Ie lui- 
nrême déplorer fon.maiheun 
. » Infulter ma femme > Cx fœur ! Me 
ibrcef,.».^ Encorp fi ma vengeance 
pouvoir ne frapper qu*un ^perfide 1 
Mais que d'ionocentes viâlmes nous 



^ L^AinriB tiTTjhtJïRÈ, 

allons entraîner avec nous f Cruel 
beau- frère , puîflès-tu mb furvîvrç f 
tu les verras plus tranquinemént que 
moi. Il faut donc renoncer à tdut , 
quitter cette matfon , abandonner une 
femme.— •• Hélas l elle fondo.rt en lar- 
mes hier 9 en me quittant pour deux 
joars ; & il faut pour faniais, • • • • Que 
va-t-ettc devenir? .^» Eîle vole au* 
'devant dé fon père : ce bon père 
vient embrafler un fils que nous lui 
avons donné. Ils doivent arriver de- 
inatn. M. de ViUcneuyey. déjà ranimé 
par f afpeft de (a fille , entre > nie 
cherche , vole à mon fiîs , précédé 
d une mère tendre dont 1 amour a pré- 
cipité les pas 9 qui m'appelle ^* grands 
cris j & ptus de père, d époupc» ni de 
fils pour les recevoir ! Une maifon 
déferte ,' une folîtude profonde , unr 
berceau où refte un enfant aban^ 
donné ! • • .. Un enfant , mon fils ! je 
viens de !e couvrir de mes larmes ; if 
me ferrort avec fes fbibles bras ... il 
fembloit vouloir me retenir,».. Mal- 
heureux enfant y je n'ai plus qu'à te 
recommander à ta mère , fi elle peut 
furvivre à œa mort ou à ma fetraitet.^ 

(Il écrit.) 
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9i O lAa Julie , quand tu recevras 
'tette lettre ! (paùfe legir^) Pardonne* 
moi ma mort » ou celle de mon en«^ 
^neml; Tonge que je t^adoroîs.». que 
;fai dâ. • • . ( Après one paûfe pendant 
laquelle il écrit ) ma fermeté m'aban- 
donne«M. Arrachons * nous encore à 
ce dernier entretien,*. (^1\ termine Fa 
lettre.^ & ta relit» ) Je ne lui nomme 
pas fon frère ; elle apprendra aflés 
tôt quel eft mon ennemi y & peut-être 
me naira*t-elle moins , en râléchiflànt 
ue î'ai voulu lui cacher fa moitié de 
bn malheur. (Il cachette ta fèttre » & 
met radiefTe. ) A Madame dé Mont^ 
hriffon. Q^uelîe eft à plaindre de porter 
mon noînt «c II appeîte (on domeftique;^ 
& lui remet la îettre pour être rendue 
i ta Comrefle dè$ qu'elle fera de re- 
tour» Le domeftique frémilTsnt à cet 
ordre , & ne. voulant poitK fe charger 
pour fa Maicrefle d'une lettre capabfe 
ce lui donner la irlort , la Jette fur le 
bureau fans que fon Maître s'en ap- 
perçoive : mais cette tettre fatale n'en 
ira pas moins à fon adreflè. La Com« 
.teflè revient plutôt qu'elle n'étoit at- 
tendue ; elle vole à fon mari avec 
Temprcffement qu'on a de revoir tout 
ce qu*Qn aime ; elle ne dit rien qui 
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, ne refpire Jfa tendrefle & la cçn&iQte i 
étie eu biî^nioin de fe doiitér de faîi 
'toàlheur : tâhdw gue Montinffbn aby- 
"^ihc dans (es réflexions ^ pénétré <fe 
ja tendreflf^ que lut mar^iù^fon ipouC^^ 
Sa fongéant en mêaie tefnips au loirc 
qu'il lui réfcrve, ne répond que d*un 
air diftrait ,: chaque mot que pro- 
nonce fon épou(e lui fait cr^indne 
qu'elle ne foit înftruîte de ce quUl 

- veut lui cacher» Enfih , ((àh ecaharrats 
le trahit , fes excufes pe font qu!alar« 
mer lia ÇomtefTe ^ jufquà'ce que la 
Jettra qui eft fur la table lui décduvrje 
tout le myïlàre> excepté le nom d» 
(on rîvaU Cette Tcène méritèroît d*êt«e 
tranfcrite toute entière. La Comteflfèa 
iule funefte écrit; Montiriffôn- çMev^ 
che %. la calmer , Se fes tendres foins 
font interroaftpus par le Marquis dfi 
Villeneuve , qui , au lieu du plaîfit 
qu'il $*étoit promis , ne trouve qu'une 
fille au défefpoir » & un iils éperdu* 
Le Chevalier de f^illeneuvt le fuit : 
la Comteffe volant dans fes bras dès 
qu'elle lapperçoit , le conjure de ref» 
ter avec MonthiJjQn , quoiqu'il ne 
]IVit jamais aimé , lui rappelle qu*ît 
cft répoux de fa fœur , & lui fait .pro- 
s»ettre de le fuivre , de v-eiller^fur ffii 



pas^ de le fàuver de fa fureur. Céf 
toit ycoimne on voit ^ pour le CKq* 
valier une chofe aiTtz difficile à pro«- 
mettre : il n'eft perfoiine qui ne ientiEf 
le mérite de cette tituation. Le Cher 
valièr né répond rien, mais Ton aai$ 
cft pénétrée ,:.s!il eft coupable » c*eft 
purlé^ereté ^ par imprudence. Rendu 
à lui-même , il fe repeiit de fa fautent 
fonpère^ Ai fœur, leurs. larmes , leur 
tendreflfè onf déchiré ^9:^0^ feln;* U^ 
changé entièrement fon coeur a Tér 
^rd de Mombriffon ; ils ne font plus 
ennemis : mais ils font feuls \ les mor 
ihéns font précieux ^ ib sVmbraOenc^ 
& fé battent* .Qu'e(l-<>ce donc que cet 
hôi^neuc y grand Dieu 5 qui, réunit 
enfemble des chofes fi difiPérentes ; 
qui permet qu'on fe réconcilie ^.'flc 
^uî veut qu*on s'égorge ! Un arnS 
commun i nommé Morgan ^ les fé* 
pare pour leur indiquer un iieu plus 
commode; maisje ^^t(^v&deVHUn^Ur 
vt ne leur laîfle pas le temps defortîr », 
3) Courage 5 courage j 'mon fils ! 
C dit4l , eo s'adredànt au Chevalier ;) 
fai appris de vos nojiVôUes , &Je vieq]p 
vous complimenter fur. le fujet de 
.▼otre querelle : c eft contre un ftère 
queMoncln-iJfon a .éié obligé de Xour 
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t*Jirirât iLirtiàAns, 

■ - » 

'tenir l%ontieur de là femme. Il ne 
Vous manque plus , après avoir ou- 
/bllé que vous noïis apparteniez ^ que 
'de nous ravir le feul défenfeur qui 
nous refte de L'honneur & de là vétcd 
de notre famille. » 

LE Chevalier. 
Mon père , je rougis )ufqu*au fond 
de famé de ma vivacité & de mon 
étourderie. Montbriffon pi'a {raité com- 
me je le méritois ; mais je n*ai pluis qu'à 
mourir ou à lui arracher la vie, pour 
'conferver un refte d'honneur. Vous 
lavez ce qu'un homme outragé doit au 
PttbJic & fe doit à lui-mcme* 
LE Marquis. 

. Oui» mon fils, mais les loix de;- 
yroient flétrir Taggrefleur, & les fa- 
«nilles refpireroient en naix à Tabri dç 
ce fage Kéglement ; jaurôis encore 
un fils...; & vous, MontbriJJon^ ne 
.pouviez*- vous ménager un in(enfé, & 
laifièr à ion père le foin de le punir? 

-Monte RI S SON. 

Oui, Monfieur; & je Taurois fait ^ 
Il j'euife moins aimé ma femme. 
M; Morgan. 

. Braves gens , M. le Marquis , bravct^ 
gens que vos enfans ! 
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LE MAR<iH[IS.' 

, Je^s défavoiseroiSy Manfiéat ^ is'il^ 
|i*étaient pas di^ics d« moi ; mats & 
je fuis forcé de fermer les yeux fur 
Taby me où leur imprudencelesa jettes^ 
qulls entendent le cri de l'indigna-* 
tioû qui s*clève du- fond de moti 
aoie i;- devùtent-Hs oublier îes liens qui 
^lés ^unîffoient , ceux qui m'empê- 
ckoîent de. îes fcparer Tun de l*autre? 
:Quellemaîn teinte de mon fang pré^ 
.tendra fécher mes larittes ? Eft-ce vous, 
.Mpn$hrîJJon , qui vous prëfenteréz à 
yotx^ çpoufe , aprfe avbit tué foo 
.frère ? £il-4cè toi yViUeneuve , qui ap^- 
/prendras à ta fceurque tu Pas privée 
<C\m époux l t 'honneur ^ l'honneur 
dans la Jeuneflè n*eft qu étourderie 8c 
ii^inconféquence ; & les fautes des etv» 
ibs ne fe répaifent qu*aux dépens dos^ 
.pères & mèrçs ; nos larmes éternelles 
couvrent leyc tomb&s quand oous n en 
. répandons pas encore de plus amèr^ - 
. i\xT leurs déplorables jours^ 8c la more 
, cil le t^me de oos malheurs, 

MÔKTBRISSOK ET LE ChEVAUSH. 
(U Marquis, Uuriûum^ la têtc^^ 

' Abimoqpèrel 



M. MoRCANv 

^ Il me fait frèmîf > & je me fuis battu 
dbc fois Xaos {)enfer i tout céta. 

XK CHEVALttR Et MOKtBRtS ^OMT* 

[tfi'ftj «« nouvel tmendriffemcHt^ 
' Mon pèrel 

W-Makquis. (/«i rcgordant ayec um 
indigntuian milk di éenâr^e^^ 

Ingrats jenfants ,. ft ères dénamrés^ ^ 
. néppux barbare , quel cas avefc - vous 
.fiiit de nos larmes ♦ de notre défef- 
,poic ? Ah, vous méritrez ^Vv^ir été 
4«ttés Xur la terre fans, y StVQir ^ôuvé 
nsÀ père qui votrs reçut dan's ki bras^ 
-ane fteur qui vous fît Gomioîfre }*»- 
amitié, une :épouf$ q<ïi vOuS *i<Jât â 
•^fupporter lesi>eine$ de la vie ! \ Apris 
MUoir rtpùujfé /es enfants ai^c cen-- 
-djie^ & fer mué "^ AUez 3 àllet -Marû^ 
linj^nesùhtàûer vô^tre 4l$ ,vpefrft*êtr^ 
• 2pout la dernière fois I Gômhiem fou- 
(tiéndve^-vous feu fouris^ lel^téflefs', 
d^fped et (^^oibleSkr tf %tève 
. j««iC;ore i peité fes foibtes br«^^i HJh^ 
' mandent vWre 'ap^i> «c 4^^sPvfcl8s 
^ces^ijn;^Qré)lark)L4e V^^^^^PP^ii^ 

une mère mtbrtunée q[iii, fan^qoute^ 
pe vous furviyra point? cft-^e^ïnoî. 
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dont la to^be touche à fon?. berceau» 

M O.^T BRI S SON. 

' Ah.^nèinç tracez pas ces iniag^t 
ma femme & vous , mon père , vouf 
^iy rez pour mon âls , fi le fort vcru» 
conferv^e le vôtre. 

%E M ARQÛTSi 

• ... - % 

Que tu cotittf>is ihal le cœur de 
ma fîile fc le mien ! Et dç quel ai^ 
croisttu ^ue je re verrai: ce malheureux 
^ trop coupable enfant ,* s*il revién't 
vainqueur.!.? N'iesrtupas devenu mon 
fils... f Ah^ je né vois de tous les cotés 
que des oialheurs % craindre & à f^^^* 
rer ! Vous avcTf commencé le lacrîr 
ficé, cruels enfants,, nous rachève- 
rons. Pour vous , 'M. lé tîhevalier^ 
je né vous parle pas de votre père^ 
>rous rivez tant de fois oublié 1 ^ 

^ Ah, ne iîae montrez pas ce 'front 
fêvère^ ne vous refiifez pas a ijnqi 
embraffemënts 1 Mon père y fi vouf 
|)ouyi.ez lire en ce moment dans mon 
^cceur 9 mes remords me irendfoiiSik. 
Y#tre ttndreOe I 



Malheureux^ ai-je pu te la retirer!,.^ 
Ah 9 mon fils, mon iils ! toi qu'une 
gloire toujours mal- entendue a précipi' 
téd'erreurs en erreurs; — toi, à qui cet 
4)abit [il pont l'uniforme] deit retracer 
aujçurd'hui vivement tes oblif^tiotM-^ 
frémis^fî tu fais réfléchir , frémis de la- 
polition où tu te trouves. Ton RiSgv- 
tnent t'attend i on eft à 1^ veilte d'ùoe 
bataille , & tu n'y feras pas. 

X £ C H E V A L I£ K. ÇavCC là plus viV€ 

émotion* y 
Et je ftV ferai pas f * 
ivi. Mo R G AN. 

Eh mais, en effet, un duel ne vaut 
Jàs une bataille. 

L E M AR QUIS^, 

^ va > te battre contre un frère , mou^ 
^\r d^ns ton Ht, ou te fauver de ta Pa- 
trie en' fùgltîfi tu rfas plus le choik diç 
ta vie & de' ta mort*. Voilà nos mal- 
heurs:^ vous connoiffez vos devoirs ^ 
^embraffez-moi, mes enfants, & pai^ 
tez j fi rhonneur n& vous liaifle aucuo 
Sioyen de conciliation* 

Jp.B CfifEVALlER, [avec vîvacîU ^ fy 
itouffamumjaufft homc^ 

L'honneur m'en offre un^ mon père> 
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&1ia préfence de Morgan m'enhardît^' 
'lefaifir. J'ai |)ro«foqué votre colère» 
Montbrijjen ; mais je fa vois méritée » 
& je dais expiera vos pieds, (tom^ 
baru À Jès pkds, } UofSsnfe que j'ai 
faite à 0U feeur , àma famille & à mpa 
be^u-frêa:e* Ete5-vou5 fawlaii? 

M O N T B R î S O N^ 

Ah , mon i:her Chevalier^ je ne 
})uis que vous ouvrir mes bras& vous' 
preflèr contre mon feis, 

.x-E Chevalier, 

Ouï , preffe moi contre ton feîn. Je 
ne fuis plus qu'un autre tji-meme; 
^ ah! loin de pouvoir me battre defor-* 
-mais contre toi « j'expoferois mille foi» 
çjes jours pour conferver les tiens, & 
lrjamai$qu.elqu'un me reprochoit cette 
réconciliation , fût-ce Morgan lui- 
méme^.o 

M* Mon c AN. 

. Eh ,,que cjîantre, moi, je vous ad^ 
inireî Ils fe font déjà battus , M. le 
Marguis; & s'^iU reçommençoient après 
ce q.ui vient de fe pafler , je ne les re-^ 
connoîtrois plus pour mes amis» L? 
fociété d'hier (Je réi^nit encore aujomt-^ 
d'hui } jecoQterai <^e qui ^'eft paflë ici s 



je ferai méiiie ilientioh , M; le CHé^ 
valier^dela petite propofition qiie voùf 
m'ave2 faîte de vous couper là gorge 
avec moi : & je dirai aux militaires^^i 
qu'après vous avoir enbraiTé tendre- 
ment , je vous ai prie de me prendre 
pour fécond toutes les fois que vour 
rencontreriez deux hommes aflez mal^ 
honnêtes pour vous reprocher la plus 
belle aâion de votr^ vie. * 

LE Ma RQVi s. 

Morgan y vous me fendez mes en- 
faps» 

M. M OR G AN. 

Mauvai/é tête , bon coeur , voilà ce 
que nous fommes. 

Cette fcèné eft ^ fans doute » du pîùs^, 
grand efFei ; c'eft la vertu , le fenti- 
ment ^ la raifon » le véritable honneur 
qui l'ont infpirée. Le Traducteur nouf 
prévient qu*iLa refondu engrande par- 
tie les rôles du Marquis & du Cheva* , 
Çcr de Villeneuve. J'ignore ce qu'ils 
peuvent être dans Tonginal , maïs ja 
lais qu'il ferok maintenant bien diffi- 
cil/B de les rendre plus beaux & plus 
rnt^frfeflTànts. Cette pièce a ençpre d'au-; 
trei obligations à' fon. Tfâduâeur : il 
i c:r*éé en entièt le rôle de M. MorgâS."' 



1 .é: » H. i^ M^ ï7Sa. ' 7r 

l Paos le Philofophe fans le f^voir , la. 
liùupliçité du bon Antoine, le parti"' 
' qu'il prend d^ r4< battre au lieu de: 
I ùm jeune Maître ,cfe5- derniers avis: 
qu'il dpnne^à fa elle d^irt ton de. 
myft^e 8c d^ rcfigr>atîon vraiment 
' c^omique ^ corrigent & ëgay.ènt la' 
lôftefle naturelle du (^}^. Mi Morgan' 
> eft defUné de métne^' répandre fur la- 
I fcène plus de c6mîqUe & d^ variété r 
mauvàift tH^ , &■ berh cœUr >\ voilà pré-* 
çifânent ce qu jl eft^, comme il Ta dîi 
luirméme. Ceft un être bien léger," 
t>ien étourdi , qui ne trouve rien dé 
. fi récréatif ^uçi d^ fe b^tre^, qui con- 
çoit pour ces fortes d'afl&irès des erhm 
I 4rotis çharrmns , detkieux ; qui ' ne. 
; voit dans le$ ftiîtes d'un duel rien que 
dé tout frmple. En effet , oh -pajjh 
4^ns les pays étrangers 9 on y ^it 
. ûgréûffkm^ht , cajolant les AUeman^^ 
4^\fe kaiHcmt av e( leurs marii , s ils' 
y trMi^nt à redire ; car 00 fait "^^û^jl^ 
^ ion de fe H'nrt un peu avec les 
4Umt^nds^ pour les jornter & \leur 
4fpf^ndr^ à vivre ; puis l'on déloge 
\ d Allemagne 9 vnfnii te tour dii monde ^ 
! toujours en fç battant , & ton, revient 
• enjuite tranquillement' cfUtf^fàîi 6et 

homme plein de confiance n imagine 



^ VAjBfNiB LîTTilUXRS} 

pas même qu'on^uîfle xefter en che-* 
min. Il finit tant d'extrav^aniGes par : 
un trait de gSoérofifc i il laifle fa 
jfaourfe ]>our celui qui en aura beibîn^. 
Cette aftion feroit peut-être rëpr^ 
Jienfible dans un autre y parce <)u*qit 
lioit favoir que deux hommes qui ont; 
une nuk d'intervalle entre la difpute 
A ie combat , ne peuvent manquer 
<i'avoir pris leurs précautions.: naais 
<ia|is Morgan c'eft une étourderi» qui -. 
fied très^bien ; 4e là manière dont it 
«annonce , on auroit tort d'exiger de' 
luiquil réfiéchillèi ilne.confulte que! 
fpn çceur , & ce cqeur vaut mieux 
que la tête. Mais qu'on réclaîre , q^^Pix nI 
lui mon treies erreurs, il fe corrigera i » > 
il conviendra de fes travers; & vous - 
avez vu avec quelle noblefiè il étôit ,^ 
capable de le faire* Heureufe la fa-, 
ciété 9 fi la leâurc de cette pièce avôît » 
le mên^e pouvoir fur tous ceux qui ne . 
fe piquent pas plusse ragçflfe que M« 
Morgan l Mais ^ par malheur^ îl y' 
aura long-temps de mauvaifes tet^s >. 
& elle^ ne feront pas toujours aCCi^Ia-^. 
pagnées de bons, cœurs* 

'. •• • i 

- J^ fuis, &C. . ■ . . 
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L *. A N N É E 

Z J T téR A I R E^ 
.I^ËTTRE IV," 

^Seconde "GtjÊRKÊ Punique, Poêmc 
de SiEius Italicus ; tradm, par ' 
'M.Lefebvre de VîHebrane, j voL 
«72^12. A Paris ^ rue & Rôtcl Str^* 
ptmc 

r' k j . 

$EGOND Extrait, 

j£ VOQS ai donné 9 Monfienr^ dans 
Wie lettre précédente, fur la perfonriè .. 
de SUius Italicus te fur foli Poëme tou$ 
les détails prélimiiiaires qui devoienc 
tiaturellemeht annoncer la traduâion 
dont il me refte à votis entretenir. ^ 

C*eft -tM) <le^ jM-ogrès de la araifon "^ 
Immaiîie datns «ce (iècle , dit Fdtaire^ 

3il*Ufi Tradi^eur ne foit plus îdolltre 
e fa» Auteur , & qu'il faaie lui rendre*^ 
|iill^e comme, à un contemporain* Si 
Aknéjs If 8a« Tome Ih Q 
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paroiti|ue M^ Le FeBvrede Villebmne^\ 
n*a pas été jaloux d'afficher cette phi-^ 
lofophie glaçante qui , en refroidinanç 
Tadmiration, raîletitit infailliblement le 
courage néçeflaire pour foutenîr le pé^ 
lûblé tfavaii d^interprète. Il n*a pu ïe 
défendre* d\me forte d*enthounafme'' 
qui lui a ^ns-doute exagéré les beau-^ 
tés /comme diminué les défauts de fon 
jiîodèle» Mais il faut bien fe paffionner 
pour foaorigiijal , fous peine d*en don-* 
nqç une copie morte & fans chaleur ^ 
à'mtoîns qu'on ne veuille comme le 
bel èrprit La Motte , pour prouver les 
progris de la raifon Aw/n^i/ze , mutiler & 
traveftîijiin grand Poète, Quant à moîj^ 

S pardonnerai volontiers au nouveau 
laduiSbetir ton idolâtrie, fi eUe a tour^ 
né au profit de fà traduâion, 

' Mais cette tradudion a dabord un 
grand defavaptage , c*eft qu^elle eft en 
profë, ÇcVon ne rend bien les Poëtes 
qu'en .vers, comme Ta foutetiu avec 
vérité & avec force le' célèbre Préfident 
Bpuhkr^ Les Anglôissfc le^ Italiens font '^ 
CO^'^încus depuis long-temps de ce prin- 
cipe & lêréduifent en pratique, Che:^"' 

%m l^^ Prêtes Girecs^ Latins fonji 
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traduits avec lç& formes poétiques des 
idiome «Dodefnes^^On connoit les ce-' 
lëbres traduâions Veiffifiées de /^o/é Se 
à^Annibal Caro^ Le Poëme de Silius 
a eu auili dans ces^ disux langues des in« 
terpràtes veriifica^^rs , moins connys 
à la iréritSS , dont l'un ^ Bugio , & 
VdXitte Thomas RoJf^G^rdt des livrer 
deCharlesII; i , . . ' • 

- Les François commencent à fentît 
là néceflîfé àes tradtiâiôns en vers.' 
Déjà les ouvrages de ce genre fe mul- 
tipliant parmi nous avec plus ou moins 
de fucces. U &ut efpéfer qu'après Tes 
maîtres Homir^ & 'Virgile^ leiir dîfciple 
6dk\e y Silius aura fon tour. Bientôt- 
dii ne regardera plus* les verfions en*' 
profe des Poëtes , que comme des in-' 
terprétations granimatîcales ^ des efpè-' 
ces de paraphrafes, & de Didîonnai- 
rt continus , moins faits pour rpndre 
Tefprit que pour expliquer la lettre du 
texte. '' ' ['■■ ^ ,> - 

- C'eft aflez (à ropîninîon que M. de 
f^ïllebrunùhxX'ttièmQ paroît vouloir don- ' 
ner dô (on travail. Il faut Tentendre s'é- 
noncer aved frahchife fur cet article &" 
fdr les autresvprincipes qui Tetit gui- 
dé èc qu'il a uûvis» D >j 



. «Avant de parler du fijijet duPoSaic, 
9> je dirai deux mots :de ma M^rCxon^ 
99 Devenue pour moi sin &jet i^ déla& 
9> fement dans le travail le plus pénible, 
yy je Tai &ite avecplaifir, plus actetitif 
3» à fa^ ei^end^e le tescte, qu'à cher* 
sitcher qi^Ime ^i^rio^e ^daos^.le-^in^rite 
M d'une traduâioiu S^il eût^^ été. déjà. 
97 traduit en François , j'euflfe {hrt^li^ 
li^ de liberté .•j'euflê peut-?êtrç pi» da- 
•> vaiitage:îe n'aicomulté que rutili^ 
»de mes.Leâeprsv Tantôt je rends 
m précifêment la lettre, lorfque^e fai 
M cru neceflàire,,'làcfifiant pour ainfî 
M dire mon idiome au kns de TAuteuci 
H tantôt je me fixe uniquement fut le / 
9> fens , préfumant que le Leâeur fak . 
ai» zSkt de Grammaire & de Latin pouc 
>» trouver lui - même la cotifiniîiian 
a> d'une phraiç. K^j'ayois écrit pour des 
«> Allemands ,<j'aurois'tout .dit^ ^ns 
M pailèr Iç moindre mot; parce qu'en 
a» qualité d'Allemand, j'aurois eu droit 
93 de (uppofer tous mes I:ie<5teurs îgno- 
9}rans« mais nous avens plus d'honi-. 
« nêteté en France. D'ailleurs , la mor-* 
a> gue nous déplaît avec raifon : elle 
athuimlie Tamour-propre , Se bidlè 






* 
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tf.|rar confequent l'iiomme datns fon 

sr Hitérét le plus cher*^ J*âi laiâ^^es 

«> épithètes au ' Poète ^.fuivant en cela ] 

>y le . ccmieil de QuùicHien, Lorfqu'ellès 

9» étoieat j^^cjafiàires 9 je. ne Jes ai pas { 

^a»>^onrUês« Je Ji aipas craintide (liteavec | 

» mon original ^ un tel a été bléile i f 

» la cuiÛe , à Ja poitrine ^ à la téte^ 

»cx)imme il l'a du après Homère 8c 

\9^?Fi^giU^ Si certain Ecrivain avoit en 

^la jDoindre teinture des anciens u(a» 

9«rge$ ^ ilaorokfti qu^un Guerrier avoit 

»r plus ou moins de gloire en renver^ 

.a»iantufl' ennemi, félon le coup qu'il 

. ysr.lui ayoit porter II fe feroit bien gardé 

. » de perfîfler un ufage confacré par le 

f» point d'honneur; ufage qui a paiTé 

I» même îufque dans nos tournois , & 

«vquî s'eft.confèrvé de nos jours parmi 

^;lé$ Martres d'£fcrime. Les détails 

qtde ces bleflures ont certainement 

:»9 beaucoup coûté auxianciens Poëtes : 

-.9». ils .ne pouvoient les omettre fans 

» manquer eilèntiellemen t aux préju- 

» gés de leurs temps. Mai$ cet homme 

^ qui , daps lfe$ <^ntiq.ues » p^iypit tou^ 

.il- jours le: tribut du iG^voii: p^r le fai:r 

. "W^ • • • 
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t» Câfiné , s'eft cru difpenfè de'ccHiful^ 
;f9'ter fct vétité 3>« • 
. Qff devine aifiémeiàt y que le certain 
^Ecnvçin quet relevé • au)outd;hui M.' 
;ityd^vjr£ 'avec. àytant die farce jque de 
-|und& 9 éft le trop iameux Auteur jdes 
^ûèJUons Ency^pédiqucs\^ recueil :pué* 
;ril & rempli de bavardages ;y,.où tous 
les points d%ntiqui0é font tr^tés avec 
ome frivolité iridicute*!,^ 182: bù J*pn met 
ian&cidredes {MaifattreriespluB ou moins 
inauvaîfes à Ia:placeide&« raifbas^ & 4es 
•preuves*" • ■ '..i-' ■ ';•* r-\-\ .; 

' Mais pour revenir à notre tradââ^w^ 
•on voit, diaprés fon propre aveu , ^il 
ne s'eft guères occupé que du feus ée 
ïbn Auteur. Céû là finis dbiite^jepjfî»- 
iiiprJ & reflehtieLlVhis'.s'il' i par trop 
ioublié Tacceflôirè dû Ûyle,. s il à ai^ 
;gïige .^élégance & la grâce quoique 
traduifànt en profev, f aùraï foii* deno^ 
ter cet oufeli &v'ces négligences j & 
i'exaftitude-^â rendre fon texte , ne 
j^excûfèra point d'atoir manqué à (k 
éaoïguew- ' ■' •■ ■ • . î ,^ .. 

- r Mais ^Vant ti*exaniiner la tràdudioB^ 
mut^éti^e ne ieriiï - ^vous pas fâchée, 
JMb&ii^Ui:'^*avok \me idée de la mac-- 



r 



r ii'îfr îf È s i'jt2^ :^ 

-cite dii Pqëitte, une analyfe (uccititô 
<i^s différents livres ovt chants ifat le 
^coiôpofeht. C'eft uî> tableau inténe(&nt 
.&:-Gurieux que le Traduâeut auroit dû 
nous^tracer rapidement dansifà préface, 
^ que- je vais tacher de fuppkfer.; . ] 
f Le Poëme de la Guerra Punèqiu eft 
:divifé en dix-fept livres, qui ont cha- 
cun^ conimè ceux de V Enéide^ fept ou 
, huit det^s vers. Le premier livre corf- 
i fient Tongipe de la guerre,què le Poe» 
:fâit rernooter à h haine de Jimon ooh- 
•triclesTroyens* Delàcelle dés.Garttei^ 
-gîiloîs favoris de UDëefle contrée les 
î Romains foitis d^iHorn: De là , le fà- 
fiiieux feriôènt du jeune Ahmbal^ iL% 
riiège de Sagonte, lorfqu'il eutôbtena 
;le commanaement>*des ar^éesii.Ld fo- 
.l^ônd livre renferme li prife & ruine de 
^Sag^ntc^^ où Ja Fidélité defc^iad du 
<jieJpour encourager ces.illuftres at- 
•; Cigés à donner cet exemple: d'héroif- 
t^me & de. conftance ii mémorable dans 
. i'hifloire , & qui détermine les Romains 
.Jeafsiproteâeurs , au parti de la ven- 
< ^eanc-e & de b guerre. Le fujet du troî- 
fiçme efi la deTcription brillante des 
a^les reiigiettK auxquels fe \x^x/^^drMèàl 

Dit 
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avant de marcher en Italie, & fur-tour 
ée. ce ibnge aMégorique qm (emblpk 
lui préfager ta conquête de Roihe«. 
ntos ce Uvre la réponfe de Jupiter i 
,VMms alarmée pour tes Romains , (es 
protégés » rappelle ie morceau de Fif'^ 
jg^^ êc- préfente un bel exemple d'une 
imitadon heureufe.£n général ces trob 
premiers chants ont peut-être des 
longueurs épifodiques contraires au vôî 
rapide de TEpopée qui ^ comme fe 
Poëme diémattque ^femper ad evtntum 
fefiinat.. L'aélîon proprement*^ dite du 
«poëme ne commence qu'au quatrième 
' fivre qui o£Bre Pentrée ^Annibal dans 
TEtrurie/ tes préparatifs des Romains^ 
pour l'arrêter, les combats ixk^TtJin de 
-de la Trébiây prélude de p!\is grandes 
défaites. La peinture des eaux paiff- 
ibles de la première do ces: deux riviè- 
res; ne le ceoe 'point à celle qu'Ovin 
fait de la célèbre Fontaine où Sa/nzacis 
fe baignoit , & où Nuniffe s'àdmiroit 
lui-même; comme ta peinture des AI* 
pes dans le livre précédent peut figu- 
rer a coté desms^mfiques images que 
Halier Se Roujftau de Genève nous ont 
^kûfiTéd&ces monts fourciUeux» 



♦ / 



^A m n i m 1781. 81 

Le récit de la fangknte bataille dt 
Thrafynàmy que Tindifcret & bouil-* 
Iznt Ftatmnius hafarde malgré les dé- 
fenfes de Ciel ; & ravénture intéref- 
fante du jeune Serranus^Gis de Regii^ 
lus y qui au milieu de Ta déroute géné- 
rale 5 le retire dans une chaumière , où 
un vieux foldat lui raconte les exploits 
Se la fin tragique de ce Héros » c'eft* 
S-dire les principaux évènemens de la 
première guerre Punitjue^ perdus dans 
Tite^Liveitéls font les matériaux pré* 
ciepix des cinquième & (ixième livres» 
Lefèptième expofe la favante campagne 
du Xnâateur ra^iux, de ce (âge Tem« 
|>orifeur , qui , fiiivant Texpreflion 
ViEnniuSj adoptée par Firgile , cunc^ 
tando refiuuît rem; qui à force de mar* 
ches^&de contre-marches, fçut enfer* 
mer les Carthaginois dans les mon- 
tagnes dé Faleme; & qui triompha^ 
^m ennemi intérieur & domeftique > 
non moins redoutable y je veux dire 
de (on féditieux Généra] de la Cava^ 
lerie 9 forcé enfin de reconnoître hum- 
Mement la fupériorité & le génie dt 
IbttChef, - 

Les ^»if li¥l«s fiimos roulent eo^ 
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fièrement ' fur bhataf lie cte Cannes j & 
. fur les évènemens qui précédèrent & 
fuîvirent immédiatement cette jouraée 
fatale;. &ineurtriiBf:e, où , 

L*m€xpériencç indocile 

pu c.ompagnoQ du Paul Emile ^, . 

Fit tou(tJiefuccès*d'Annib4l. r 

OÙ périt avec un des Confuk , Télite 
de la jeuniçfle & de la ooblellb . Ro- 
jnain&j & OÙrRome elle*mêpe pen(a 
trouver {bxi tombeau. Ici. te Poëte fm^ 
ploie, avec avantage 4es fixions iny-<- 
thot^gîque$^ tout i*01ympe çft ^xf^ 
piouvênlent >» & les Diei^x prennent 
parti chacun defon côté, comme dans 
les combats del*IIiade« Mais tout J'ap- 
pareii & toute ia machine de b Fiable ^ 
efi éçUpfee pan; te fpeâacle impofant ic 
'fubUme.5 que préfentept les* derniers 
momens de lalluftre Paul-Emile , qui 
fucéoxnbe en Héros fur le^ champ de 
bataille, après avoir fait des prooiges 
de valeur , & vu fuir fon lâche & témé* . 
Xîiire collègue» 
.Malgré la fermeté & la canuatTf&dç 

Sénat qui afeâ^ d'441^ia\)-4ev9[at du 



jfogîtif- Far/on , & de le fèUciter de 
n*av0ir pas défefpéré du felut de Tem- 
,pire \ cependant, plufieurs Villes de Ti- 
taUe ouvrent leurs portent au^vaitujiieiÉc 
^à Texemple de Capoufi , qui peiifa ysik- 
.gcr Rome^ en amplUifiint ftu fein des 




les campagnes de Marcellùs , mènent 
Je^ Pôëte jufq<>*au mitteu. dû treizième 
livre. Il commence ce&déuil^ trop hiP 
itoi'iqucs ,• p^r ui^e inMDcation «dicule 
4 ià Mufe , poux' l'inviter à luVf^yêlor 
.une fuite de petits faits connus, (iç tout 
;le monde, & qui ttét(ï)ibnt bâris «{n'a 
figurer dans des Awales. Mâii eJl j»- 
vanche , le treizième livre eft ieriminé 
par une grandfe & belle fidion , imitée 
à^Homkre &deTw^'fc, (ân^.lfia co- 
pier ; c*eft la defcentje du jeune Sàpidn 
aux Enfers , où il ya confultêr fan pète 
'dont il :vient d'apprendre, la défaite :& 
Ja mort arrivée, en. Efpaghev Ge mar- 
tceau, outre de grandes images , ren- 
ferme encore de grandes vérités mo- 

jrales. . • ' 

La révolution & la prife de Syra-- 
.41;/^, qui font digi^OQ din$ l'HiftwEe 



de la féconde guem Punique, rendent 
auflî le quatorzième livre du Poème v 
purement épifbdique»^ En eâèt , fans 
Ëaifpn avec Taâion géiiétale» if retarde 
trop le récit des conquêtes de Scipiow^ 
qui doivent en préparer le dénouement». 
Mais fi la critique a drok d'accufer k 
Poëte , le Iicâeur Tabfout bientôt en 
faveur de llntérêt qtf il éprouve , tran^ 
porté fw le théâtre de k Sicile à l-ê^ 
poque dont il s'agit. 

Le quinzième livre nous trartfporte 

len £^pagne a^^c le feuiie Scipion à lit 

conquête de Carthagène^ & nous ra«^ 

mène biehtéten Italie pour être témoin 

de ladtfalte entière & de la^^oMrtd'.^/^ 

druiat, dont la tête jettée dans le camp 

de ion frère 9 annonça la revenche de 

Cannes^ Ce livre , qin .contient de 

^ beaux vers fur rame ^ que l'Abbe 

-^R^mer Deftnarûif ùtabh avoir copiée 

.dans fon Ode à là ràîfon , débute par 

unfe iiâion keurei^ , imitée de Flatorr^ 

u'on a juftementappeliéle Philofophe 

es Poëtes, comme Hamïre^lt Poëte 

é^s Philofophes. Silius fuppofe qu^am 

-moment où Scipion j malgré fa fasiille 

^4fiime qui lé trouvoit tnaftjeuAe^ i^ 
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fficMflbit à fon expédition d'Efpagne> 
& vontbit atter renger les mines de (on 
père 8c de fon oncFe ; tout-s^coup Ik 
Verttt & ta Vcrfupté* ïùi apparoiflcnr 
eomme a^ HtrttUe fous là figure de 
ëeux fenunes^ avec un genre de beauté^ 
analogue à leur caraâ^ère ; S qite fo- 
Héros 9 fans fé hk&r fédûîre par ter 
difcours flatteurs de h ièconde 5 qui 
hû montroit un chemin^ de fleurs ^ es> 
cachant Tes précipices fous Tes^ rofes , 
le rendit à la voix ^quente & vraie^ 
de la première , qui hn pâfentoit les 
palmes de ht gloire » mais n*èn déro^ 
Doit pas fes épines à fer yeux.. 
^ Animé par cette- vifîon, il voie ea 
£fçagn« , en fait bientât la conquête » 
ob^t du" feizième livre , que termine 
un morceair indiqué*comme beaucoup 
d'autres par Tlie-Live, & eneore imité 
-de rirgileSt d'Homère; c'éff k deC- 
cnpdon des jeux funèbres , célébrés 
ipimr> t*anniverftfire de la mort des deux 
premiers Scipwns'.De retour i Rome^ 
le vainqueur des^ Efpagnes. obtient le 
Confulat ,SCy malgré roppcfition clo^ 
^quente de Fabius , la liberté de . porter 
laguen» en Afrique* Cette expédiûCMi 



^lorl^fe te liatdie 5 en fînlfTaQt legraifd 
idémêlé qui règne depuis fi long-temps, 
finit âuffi le Poëme > dont le dix-feptiè- 
:p>eS4deriîief. livre, après avoir e^çpofé 
Ja àéïûttà*/ifdnibid^ la pr^fe de Si*- 
•^phax , $c le retour à^Aniûlxà en Afri- 
que ^ décrit en deroier lieu la faœeuie 
braille de Zama ; &: t^r une fuite de 
cette yiâoire complette , /la foumif- 
,fion entière de Cartnage,& ib-triomphe 
pompeux àe^cipion au Capitole. Ce 
^^deraica: Chant,, qui eft fort be^u, parolt 
^ependapt trop ftrangJé-Il fei|>ble:qïie 
Je Poëte fe pr^e d*arriver» au dénoue- 
ment dç^ cette grande ;Ti5igédie. 0(i 
pourroit. apflî j^pçonner -une lacune 
au comimenceiftentde ce dernier Livre. 
Car Scipiotiy^dxt da Sicile pour Texr* 
peditiou d'Afriqye , fans'qu on ait apr 
pris quand & comment il eft arrivé jén 
Sicile, l^e favant Editeur, qui adécou** 
y^t la lacune dii livre précédent, lar 
.quelle n*eft pas à beaucoup près aufi 
Kenfiblê , & que l'on pourrait même 
contefter , ne s'eft point apperçu de 
celle-ci. Au refte ^ On eft étonné que 
4Uius y 6dèle à la narration de Tit^'^ 
Ji^ , ait négligé ici la brillante epl^ 



/bde 4^ Sophûnisbe 8c de Maffûiiffa, 
,^ui figUr€ fi bien dans l'hiftoire , & 
paroît encore mieux: faite pour là poé- 
,fie. Le difciple à'Homére^^préiéré eji 
nfiniflant 5 de fe tiyier à quelques imitar 
4Lipns dès ppënies de.fbn maîtrç. Il fak 
jDtervedlr Junouy qui après avoir Iniv* 
.tilement e/Tayé' d*intérefler Jupiter ep 
faveur dô Carthage , dont les deftinées 
£>nt irrévocables , Veut du moins faur 
ver le Héros qu'elle protège. Pour cet 
.e^/ell^préfent^ à fes y eux dans la jsé^ 
Jée le phantôme dç fpn^riva}j qyi pa<K>ît 
£a\t ocrant hùp rArmibal çn çrqyaot 
|>ou^uivre le feune ^^i/^io/^^s'élpigne du 
chaj^P de bataille ; & par leftratagémc 
de la DéeiTe métamorphoféc en Berr 
gfit \ qui Tégare encore, davantage ^ U 
j^happe malgré lui au carnage de cçtte 
ianglante journée. Si je pardonfie ab 
Poète remploi de cette machine ufée^ 
Zc de ce merveilleux un peu trop fei> 
yllément iinité , -je ne Tàurois Pexcufer 
d'avoir traité mefquinement là pompe 
triomphale qui couronna les conquêtes 
de Seipion , & au milieu de laquelle il 
Xjççut le gîdri.eux furnom ai Africain t 
f^çfom^ç^hÙA^^mér^aià 4ws. un dm 
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tre fens ^ honorera <|u«Ique jour un de 
■os jeunes Héros. Il (alfok fair^ de 
cette fête & de cette oKarche guerrièFe 
un t^WéaumagniSquc, enrichi 4^ dé^ 
tails les plus brlUans-, relevé par toi^ 
Véclay des iphss beaux vers. Au lieir de 
remfmr ainfî Tinmgiiiation ^es Lec- 
teurs prévenus , qui dévoient natiirçl^ i 
tement s'attendre a un grand ipefèacîe , 
le Poëte ne noiB donne qu^lne foible 
cfqiriflfe 5 tuie defcriptîon tronquée ,. 
Êins couleur ic fens vie , & qui ne ré^ ^ 
pond nullement a la ina|efté réligièuiê 
te militaire de cette impofaote c<ré- 
Biônie chez les Romains. Cette fis \ 
n'eft difne , ni Avt commencement ^ iii 
du refte de TOuvrage, L*Auteur ret 
feolble à un Athelète ^ qiii après s*étre: 
élancé vivement, dans la carrièi», & 
Savoir parcourue avec rapidité , tombe 
4e IM&tude au moment de toucher le 
l>ut. 

• Cependant, nlalgré -ce défaut d'ha*- 
leine , le Poëme entier n'en eft pas 
moins curieux & piquant^ comnie on 
^n- peut juger par te- fommaire qtte 
»bu^ venons de donMn y<»ci maia^ 
«eôaiM^ M^Mifieur^ qvelqiieéoiOrQeaiiPir 
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cfç genres différeK , qui stcheveronc de 
^tisfkire votre curiofité , & de fixer 
votre fugement fur le texte & fur ht 
traduâion. Commençons par lé début 
& par rinvocâtiom Pour abréger , )e 
ne ferai foiïvent qtr indiquer Tes eita»* 
tiens latines : ceux de nos Leâeurs 
qui favent & qui aiment cette langue, 
auront - recours à un exemplaire du: 
Pî^ëme,. 

* . . ' 

: Ordior arour , quibits c»ld (e glotiâ tollîr 
IBneaduiâ , pati%uF<]^e ferose cenocria jura^ 
Carthago. cb >. Hfu&» decusimemorare labo«. 

AntrquaB hefpenae » • • • 5cc*. 

3> Je chante les combats quFontportÇ 
^ jufqu^ux'Cieux h gloire des defcen-* 
'» dans itEnU^ & forcé h fière Car- 
9>diageâ recevoir k lot de F(Bnotriè.. 
a» Mufe^ célèbre avôc mei les travaux 
•• de Tantique Hefpérie ; difons eoiit- 
«c bien de grands Capitaines Rome a 
»• produits y loi^fque la perfide nation 
»>^ae CadmuSy violant un traité folèm- 
^ nel ,• ofa difputer Tempire â' cette 
M aa^relTe dkifittoiide«.La tortune cher^ 



j» cha long'temps fur laquelle des délit 

►>> citadelles elle établiroit recnpire de 

,»5 toute la terre. Trois fois les géné- 

:»» raux Sidoniens firent la paix , en 

r» prenant Jupiter à témoin ; trois fois 

.>* malheureux , ils violèrent les articles 

:»> arrêtés avec le Sénat : le fer à la tnain > 

;}^ ils ne fuivirent que là fureur qui les 

» portoit à rompre les traités, ^n vit 

y> dans le feu de la guerre les deux na- 

>» tîons épuifer toutes leurs reflburces 

»:pOur s*anéântir ruriê ou Tautre ; & 

V cdle qui triompha , fut la, plus près 

/-5 de fugcomber. Lç Romain vainqueur 

»5 pénétra dans les murs de Carthag^ ; 

»> & Rome invertie par le Carthagî- 

»' noîs, n*eut plus que fes remparts pour 

^ défendre la Patrie* 

,30 Quelle fut donc la çaufe de '©as 

>^ fureurs , de cette haîne ifQpIacaI>le 

- ?y qui.palfa.des pères ayx enf^ns^ &:las 

M por^^à s*ârmer les Uns contré* les 

^à> autres? Mufe, m'eft-il permis de pé- 

\^ nëtrer dafts les.fecret^ des Dieux? 

^Soutîenis moQ eifor; je vais direTo- 

.» rigine de^ ces grandes . révolutions, n 

- À j'occafiptï de cet exbrde ,. qui 

^énopçe très-^bien la ^poiltioti & I^ 
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' ffiijèt du P5ëme ; le favant Traduâeur, 

ihimU Feùvrè de VilUbrwie ^ fait uap 

obfervation fort juftô^ mais qui fe troi|* 

• ve en c^%t^\Qà >vi ayec (a manière 

,de traduire, le premier mot, ^ 

* , «La féconde, guerre Punique avoft 

.»>:faitle fujet de plufieurs Poëmes art- 

-9» cieils qui ne font pas parvenus jufqu'à 

/*> nous. Sïliits cft le feul que le temps, ait 

! »» épargrié»Il femble que Ion but n*ait j>as 

. -^ éxé apqperçu. Le Poëte ne fe propq- 

;j» (bit pas, d'écrire une hiftoife en vers^^ 

;i» comme EmnUs iÈwit : cômppfe , ffts 

*;,*> Ann^ljès, &* probablement, Cïc^>(vî 

, !•? rhiftoire de lôn Corifulàt ; mais de 

. tt*». prendre les principaux évènemens 

^>> de dette. guerre mémorable pour ^ 

;«> faire uif^ ëtifemble j^ en les liant \vf^ 

:^ tpus les oroémens dot)t la Poefié eft 

'J? fufceptible. Païf ce moyen , il pr^ 

jp feniQit \^x, Rômaifls le plus^pe^ 

yf tableau de leur République/ Il ne 

:»i dit pas comlrie Vitgile , cano^ parcTe 

^•j.qu'e fbtï but n*eft pas Un( PoëiftÇ cêï 

. ap tout : (bit dû à ri|»a|j[ioati<)n ^ OyHht.^ 

P3idif-jj>; parafe qu U va parler de €;^ 

. ^^rands evèriemeDWVjec certaki t>rdib 

• .»• flwe THiftèire ne luîpenùet pus d'ith 
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» tcrvertir : maïs lès critîaues qm oot^ 
MT blâmé ce début , n'avoient: pas fait 
» «s réflexions»^ * 

It ne fallait doAc pas ttsiàmteOrdiér 
>ar je chante y expreffit;)» qui , danà' h 
élîe antique fttr-totît ,. an tkwKe^nc 
hifpiration facrée , une forte de relS- 
tion divin e^ Il falloit dire tout-fimplé- 
ment , j entreprends d& raconter. Si îe 
IV)ëte invoque enfuite fa Mufe , ce n'eft 
pas pour qu elle lui dévbHe des détails 

aueTHiftoire avok 'coftlîgRés dans fes 
iftes^; mais^'c^eftà 'fin que la Déeflfe 
répande fur^ ces dé^ls d^à connut, 
«T coloris, piqjoant qiH' les nsndifit^^ 
• neufs* Au contraire /quand Bonj^re dit 
à fa M u(è , chante la colère HAchiXU 
Ar fei fuites terribles;: c'eô comme s^ 
\ tei diibit^ révélè^moi d<ss évènemetis 
merveilleux j ignora de • la plâpart dés 
siortels^ donrje veux le^premier motr- 
fi^r la chaîne &^ retracer te tablead. 
Voilà h diâëk«tice qu*it y a^ehti^ deux 
3^oëmes , quiont^pourbftfé piinc^Alé^ 
tm la fiâioii^ Fai^e fo réâKté i difSî- 
Mnce que Silim a iait^entit^'que fou 
tTi^uâeur a reconnue y & que cèpeth- 
|daat'il^9 n^ligé d^exprimer,^^ IXi tafte.. 
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morceau eft rènthi avec noblelle de 
avec exzdmû&^à Texceptioa de^ces 
rvers de U fia: 

' Ta|](taram caufas iriirnm\éàwmq\xeptTcnm 
Servacum ftudio » M mandatp nep^ûboi 

^rma 
Fa$ apérire mih!. • r * • 

Le Pwte veut' remonter à la foorca 
de cette/ haine hëréditaire & rédpro^ 
que qui mît aux prifes les Romains & 

' les Carthaginois^ &3éTraduâeur ienu^ 
bie armir les pires ^contre les infans^ 
8c vice versé i ce ^và préfente finon 
un contre fens^ du moins iun fens tsès« 

*iôuche« 

Je paSè i un morceau ddcrîptîf qui 

^ eft d'un bel efFet daifô le texte^ & dont 

~)e vais mettre là traduâion fous vos 
yeux ; c*eftie tableau des Alpes dont 

T^peâ împo{k»t étonne & déconcerte 
]*année Carthaginoife> au moment où 
H; &ut franchir ^c& monts fourcifleux» 

* _ • 

^Sed f af&prttteficos ultra m^miniflè labores 
ÇpDfpeâs propiâs dempfôre paVemibus ah 



CuDâa ge}u.> canaque scetnum grandlnts 
-Acque aevi glacîem cohibent^ &c* 

»> Maïs les Alpes qui leis effrayent de *^ 
M(.plus près y leur (aux foldats d'Annî'- 
>5 Dal ) Font oublier les travaux Qu'ils 
» venoient de foûtenir, des gelées^^d^s 
m grcUs éternelUs y maintiennent ' àt% 
». glaces auflî anciepnes qute les mcvz- 
» gagnes» La furface efcarpée du Mont, 
^ qui fc perd dans les airs ^ en t& toute 
9» nériuee ; & le fdleil, au feu duquel' 
Mt elle fe préfente.» ne peut en diflbudre 
99 les criftaux endurcis. Alitant s'éloigne. 
» de la terre le gouffre qui conduit au 
•3 fombrô Royaume des mânes ^ & dans' 
nies eaux du noir marais; autant /^ 
>x terre ^&k^Q là dans les airs au def** 
» fus de fa Jitrface , dérobant le ciel par 
ft fon ombre. Jamais on n*y voit de prîn- 
«r temps ; jamais l'Eté n y fourit avec fa 
H parure : Taffreyfe Hiver fait fon fé- 
n jour' de ces monts horribles QÙ il fô. 
•i fixe étermlUment. C'eft là qu*il raf- 
» femble les nuées fombres & mena-' 
t> çantes, les. orages accompagnés de 
1» greU^ Les vents qui sy entrcc^/Uf^m ^ 
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a^«t^ric.,feinblenty avoir étabfi leur- 
^y empiiie. Le fpeftateur éft pris cU v^r- ' 
9> tiges au haiu de ces roches altièrçjsi 
» dont la pointe ye j?«r</. ^^725 les nuei. 
a* Le mont Athos joint au mohtTaurus,' 
» le Rodope au Mimas ,' rOflà au Phlé - 
a>' gée , & THenius à TOthrys , lé éc^ 
?> droieût aux Alpes. Ce fut Btpc'uù 
a> qui ofalesfranchir ayant tous îe^môr-r' 
» tels. Les Dieux le virent avec étori- 
» nement traverfer \é% nuées j brifer l^s ^ 
3* roches efcarpçes , & s'y ouvrir avec 
^ar les plus terribles efforts , une route 
i inconnue à tous les ficelés précé^ 
3P-dens. Mais le foldat incertain ofe à 
9> peine avancer ; il lui femble qu*il va 
•^porter là guerre dans des contrées 
9> qvii lui font interdites* Il croit que la 
»- nature s'oppofe à fes defleins , & 
?:> qu*il ne marche que contre la vo- 
»D lonté dçs Dieux. Annibal au con- 
»»■ traire no s*effraye ni de ces monts, * 
•i^-hi des horreurs qu*ils lui préfentento> 
Voilà, Mon/ïeurji un de ces eïxlroît^ ' 
que' le traduct^tir a 'dju ^travailler ^vee 
complaîfence , & qui cependant fe trou-^ 
ve rempli de^ négligences , de répéti- 
tions ^ dis tournures pénibles & d^ lait-' 



mfines déiàgreables , comme vous pon^ 
ireat en juger par les mots que fai no- 
^és en italiques. 

En pailknt condamnation fur les r^. 
pétitions trop fréquentes , qui rendent 
lâche & dimisrle fWle de ce paiTage^^ 
fe Traduâeâr vouma peut-ctre jufti^ 
fier celle du mot urre « en me difaiit 
^*élle fe^trouve^ans le texte. Mais il 
ne faut pas qu'il s^ méprenne i ce mot 
«ft en^loyé deux^ois » ilef^ vrai , àtaM. 
la phrsnê latine, mais avec des tenni* 
iiaifons variées, ce qui eft très-dîlBj* 
rens pour Fordlle, Dans ie premier 
membre , c'eft tellure ; & dans ,1e fe* 
<:ond^ lellus; ce qui ne fe reflèmble 
plus f comme en &ançois« C'efl uneae-^ 
tention délicate ^ûe ne font point aflez 
ceux qui tradiûient dans notre langue. 
Les définencesde (es fubftantifs varient 
rarement ; & fon dédain pour le retour, 
de mêmes fons y n*en*efl: pA$ moins fur- 

Serbe» M* lufeivre (omble ne pa^ s*èn 
outer. 

^ Voyons s'il ^réudît «nueux dans les 
morceaux dramatiques , je veax éâxe 
>dans les diicours , plus aiies à rendre 
^cn général: 9 fue 4es deferiptions » ^ui 

ibuveôt 
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îbuvent offrent des difficultés in(ur- 
mon tables. Je m'arrête à la harangue 
pleine de feu, quadreffe à fes foldatls 
avant labataiïlède Thrajymène lebouil* 
lant FlàmiMius y indigné des obftaçles 
que l'Augure Corvinus veut lui oppo* 
^r» fous prétexte que les aufpices ne 
fbnt pas favorables 3 & qu'il faut atten- 
dre Sèrvilius , i'autre ConfuK 

Skrcine nors > inquic , Boionim inbella rueiH 

eesy ' . - ' • 

Speâaftis> Sec. liv. ç , vers 107. 

.et Eft-çe ainfi, dit*il, que vous m'avez 
^ vu fondre fur les bandes des Boïens^ 
tb torfque ces redoutables barbares s'a-' 
•» vançoient vers Rome» & faifoient 
» déjà trembler , pour la féconde fois , 
» la roche Tarpeïenne ? Quelles âmes 
i> n*ai-jé pas envoyées dans te Tartare î 
» quels corps n'ai-je pas renverfés de 
» tna main ! ceS corps, dis -je, engen- 
3» drés dans la colère de la terre, & 
li* • qu'un feul coup mortel ne pouvoit 
m abattre. £)uî , ces graiiids corps ont 
>3 été étendus fUr la plaine, & chargent 
ab même enc(»:eles campagne^ de leur 
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^^-ps éeprni^s. Et j'attendrai que Ser^ 

m viliuî arrfvei vef3 la fin de, la batailler 

^ pow ^taig^i! tua gleû^ ! Je ne pour- 

m rai vaincre qu'eti tiii cédant ta moitié 

9^ de IROO' triomphe ^Et jeidais ^ f^cxt 

9»- voitf ^ me teair en repas » cod(?e9Cx6 

M jd*une partie de ces lauiriers } C'eft, 

i> ajoatez-y 0U& , b volonté des Dieux 2^ 

99 Non 9 vous qui trempiez au fon de& 

m trompettes , non , ne vous imaginez 

m pas (foel lèa Dteuac font teU«> L'épée ^ 

•9 l'épée , c'eft le plus sur auguve qui 

» doive vous conduire au combat» 

M L*au(pice le plus digne d'un foidat 

M> Reteaiiii» c'eft r<toË^> fon courage» 

» Quot » C^rtri/tio^^tu veujcqu un Con- 

»i illljre^ oifif enfermédansfim camp ï 

njsit le Carthaginois ife reodfà makr# - 

M des hauts murs d'Arrétium, détrui» 

inta^ fortereiTe de Corkh^;,de<-là,fe 

m poftera^r Clufium/pour macdhe» 

m. enfuite droit à Rome ^ & fans àucu» 

^ obftacle ? Cetfe^ vaine fupeçflStioo-ne 

n^peut ^e déshonorer tes^ armes», La^ 

3»« vateiir efi la feide divinité qui doit (è^ 

I» &içer entendre dans, ta cœur d'uni 

»f£ildal». Pendant lei ténèbresr <fe la 

» nuit j. Je fuie cnomiQ ktKefti de I* 
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•» foule des ombres qui errent (ans fé^ 
^ palture far les bord$^de la Trébîe 8e 
»3 du Pô »• 

O'û. rie peut le diffimukr que xrette 
43raduâion, d'aSleùrs aCe;É; exaâe pouf 
le kni y ne fbit abfolument (ans cou*^ 
leudf & fans mouvement; les traits. le jl 
plus fadlans font manques* 

r 

• • • • • • Jacuêre ingentia membra 

P'^r cUtRpôs ) iAàgnir(|ue premunt nun^ offi- 
bus arva* 

Cette grande image , produite par 
rkià!moiit& imkatiw 9c. par la coupe 
lieureufe du vers latin , n^eft rendue 
«n irançois par aucun écyiivalenL Au 
Ihi^lus, il ne feût pas Yimagîner que 
eétte lûuté ftatufe éts .Gaulois , nos 
pères» dbnt nous avons dégénéré i 
cet fgiaKi cbmme^ à beaucoup (fau- 
très y foît uae pure fidtîon du Poëte; 
é*èff UTïe vérité'liftorique, confignée 
fur -tout dans les Commentaires* de 
Ce/àr*- La hauteur de leur taille , dit 
cet Écrivain guerrier ^ en parlant des 

euples de la uaule , leur tkit mépri-* . 

r la petitdTe de- la nôtr-e. PUriJquë 
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ttominibus Gallis , prœ magnïtudîn^ 

çorporum fuomm , brtintax nojîra, cort^ 

temptui efl. 

. Je ne puis me refufer au plàlfir dq 

tranfcrire ce beau couplet , dont la tra-r 

duâion n'o0re qu^uae ébauche impair 

faite, 

Quîppe mènent Super!» Siiniies né fingite 

Tobis, . . 

ClilTca qui çremitis , divos : fy% magniif 
in hoftem , . ' ' 

Augur adeft enfis , j^ulçrumqùe ^ milite 
digniim 
. Aurpiciui^n lati9yquo4 in àr^nis doxtera praS& 
tatn > 

Qu*é{l: devenue dans la traduftîon Tiroi 
Hiîe audaçîeure di^ premier hémifticheji 
qui offre, nop un ceotQn fervile,înau 
une imitation ingénieufedu jttifjp^.vifoir 
Jvz/ij de l'Énéïde ? . , * ' 

^' Virgîlç ayoit dit- p?ç h bouche de, 
Timpie Mci{ériçe j 

Dextra içihî déu$ & t elum quod mifÇle libro ^ 

■ - *^ 

Et Stace vint dire etifuite par TorgatiQ 

4u faqâticjw Caf<^m\ : 
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Virtus mihi nûmen 6c eiifîs. . 

V^îlà lé firoîd CGpiQi%. lAzïs Silius te- 
produit ici ïcur idée avec une force St 
tine expreffion. nouvelles, qu'on cher- 
che en Vain dans fon interprête : Voîlâ 
îe créateur èc l'homme de génie. J^ 
r rois au f efte gue ces deux demiexs vers 
de notre Paëte 9 relpîrent un égoïfmî 
hautain ,~qui n*eft pas pfécifément arti- 
culé par les formes grammaticales j,^ 
niais qui perce dans le ton avantageux 
du Général harangueur» Le ttadudteat 
s'eft peut-être trop attaché à la let- 
tre de ce paflage , qu'on pourroît 
rendrei un peu différemment ; comma 
on pôurroit prononcer davantage cette 
fentènce . fi bien exprimée dans rori- 
ifinal: 

•'• p\ . •' • Déforme fub afmîs^ 
▼ atïi fuperftitio : dea fola^ la peiflprc^ vir» 

Bellantûm vîget* 

Mais afin qu^on ne nous répète pas 
fens cefle ce vers très- vrai, devenu 
proverbe : ^ 

-^ critiquée A aîfée > & Fart eil difficile. 

nj 



9c pour JùonhêK wt peu le -Traduis 
tour» qi4 m^ ^e ^m^ de 9e juger à 
ion toui: , k vaus^ eiQ&yer <k cendre c^. 
éîfcoyrs , ^s ^ogaoptet l'es mots ^ maî^ 
lui ç^mbm Ie$ eiSCets; c^. voiÔ un d^ 
grande prîjQcîpes de Tait de traduira 
l^A Qus^ages de ^oât^ 3î fe lie i^i&» 
pas daos jôct^^al , U ne faudra f^- <a«i 
conclui:^ que joies; o^fv^tions jpr^çé^ 
<}^tes fpnt ùmtksf mais 'fe^mpiit 
aire .4^tte r$îxemple rip>Qd aial an f^^ 
#epte* Qupiqv'il en iait^ y4>jçi ma yer- 

, Qjuoii !BLoinain$ , m*9iV€st''^^çHXsà<Mc 
yu balance 1^ inâa^ ià jEbadlce i$H* les^ 
Qaulpls^ pa^r arrêter ce tojrfisisii^ m^ 
pijtueux qqi meiiaçaitRoine, ^ faiJÈbir 
vhe féconde fois trembler le Capitoje^. 
N*étoîfen^-ce pas dfes hownes d^ne^ 
force & d^ine taille gigantefquel , ou^ 
pfûtot des monilres invulnéi'abfes^ ^^ 
4phappés de&fhincade la teire en côiuw 
roux ? Cependant n^on. bras îwvSncibteî 
leur a fail:inordj:;e la poofliière; ces co-. 
lîc^es , ces vaife^ ç^dê^rfs font étmim; 
dans la plaine , qui gémit fous J& poid»i 
de leurs éfiormes oÛemens* Sans dpiut»: 
jfdttendrott que »$^^,n^^ Xteapft «flfor^ 



# 



•• A 'jr n È Jc - 178a*. ^ 
a âia gloire &s ariQi65:taitii^fefri ^ 

4m]:e> & Aie conteofer «fe la «loiôé^t 

laon triomphe ! Mais , à vous emèvHr 

4te,le Ciet i mrlé, Ga«dn-fT>t» de 

caloBimer kt Dieiiar en leitr^rteuit 

1^% ieotimel»^ hcnnmcs foîblef: fc pu^^ 

fiUaoiôies, qin piHâex aux aocensdti 

là teoo^tte ^^gui d« con^at^ Mo» 

bras & mon éf^ée^ ^voili tes aogaref 

;8( les auCpice» <digQes da Ibfdat Ro<^ 

mâinf ; roili poar Veon^m \ts préfages 

kifûUibles tk £1 défiûie* Prétends^tuy 

Çiirpmus s qa'ini. Cotiful Ce tienne ren^ 

fediMf dam im.ltcbe iaetsaiichement.^ 

tandis ^ue le Carthaginok ^caladenr 

: ies remparts ^Jrritie>^ renverfera ceuat 

de Corro/ztf , marcKera droite Clujium^ 

H &uia par pénétrer fans le moindre 

#blbcle y fsA^J^và |k>rtes àt Rome 1^^ 

Kim^Irs Tainer terreofs^ de lii filper^ 

i^on dégradent le Ûnen^v (oue 

ks aimes ris itûfe divîtiiié <|ue fen 

ceeyr teccnnoiife ,, c^eft h^ brairoure«. 

HfttonsHiDiu V 4es l^ionà d^mbres^ 

jbmûms m'aflfôgeixt de toutes partâi 

m mi&« des iénèl>fes de la nuit: )U 

leaMHKMslckixiftoes à^ ixis malà^^i^i»! 
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concitoyens > dont les cadavre^ flôe-^ 
tent fur les eaux de la Trébie & de r£r 
ridan , fie xeftent abandonnés fans (é^ 
pulture. 

Je ne pouflèrai pas plus loin les cl* 
tations. Celles que^je viens de feire 
fuffifent pour donner une idée de là 
manière du Traduâeur. On. voit qu'en 
général elle efl- exaâe & fidèle ; mais 

3ue fouveht elle manque de verve & 
/élégance. M. Lefehvre auroîtdûcon- 
fulter les gens de goût fur fbn ftyle , 
avec autant de foin &de docilité, que 
tes Erudits fur le texte de fon Auteur» 
Ojeft fur-touc d'une traduâion que Ton 
peut dire : . 

Vingt fois fhr.le métier remettez votre ou* 

v"g«-v , ' ! . ■• ' [ 

* 

Il faut.cpQvehir auffi que notre Tavant 
Traduâeur mérite plus d'indulgence 
qu'un autre: il fait parler, pour la pre-« 
mière fois y notre langtie: a . un' Pëête. 
ancien , qui n'éft po^nt encore familia--* 
rifé avec fes formes , & qui peu-ârpeu 

Pourra fe françifer. Les derniers ioterr 
prêtes de fTirgilt. & ài.Horact avoient 
un grand avantage dçnt ils, n'ont ^pas. 
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Toujours profité : ils voyoient les fau- 
tes & les incorreâions de leurs piri- 
^cceffe^MFS, C'étoient autant <ie pféf^r- 
vatifs falutaîres , qui les garantUfoient 
<les mêmes écueik. M» Lrfebvre n*a pas 
eu les mêmes reflburces; il ofe frayer le 
chemin à ceux qui viendront après lui ^ 
il àpplanit les afpérités qui rendrontleur 
marche plus^rapi4e & plus légère/ Ori 
ne faproit >donc (bus ce rapport lui 
témoigner trop de reconnoiilance. j 
Pour achever de vous faire connoi- 
tre, Monfîeur, le talent poëtîque dô 
Silitis , que Ton juge fi diverfement ^ 
j-e devrôis meute fous vos yeux quel- 
ques-unes de fes comparaifons , riches 
d'idées & d*expreflîops. Je me lîorne à 
celle que le* critique «Scrû/ig^<?r ne pour- 
voit fe lalïèr d*admirèr ^ tout détrafteur 
impitoyable qu'il ;étpit de notre Poëte; 
Ce dernier , en pç^nt au commence- 
«lent du^treiziènie^l-iivre, de Tardent 
de marchét de nouveau vers le Tybr^ , 
laquelle s'empare peu-à^peu dé toutè^ 
l'armée Carthaginoife^ comparé le$ 
progrès de cette ardeur au mouvement 
circulaire imprimé à l'eau d*un baflil 
pat le jet d un caillou, mouvement 
- ^E v - -î ■ 



qui s*étend de proche en proche ^, 6br 
qui infenfiMement cpbrauk; tout' }I5.- 
volume d*èatu 

•xîg»o« format perR^imavolïHaîiiagfroi^ 
|loxtr0«ulHiBmbr2ipf.mo«i i0s»im\»f^^^ 

fcm,. 
Multiplica»edftrû# JhiHif^giir^rii^iskeiç, 

Pose»: poibréme'laMtU dircnlfes oiiè» 

Connngae gemHms.paiottie curvamrae'riji^ss». 

«c Tel 00- vpk ua caillou tomber- 
ai dans un eau. doimvite^ & n'y ^'^' 
W merjd'abord c^ue des. ceiscli^ étroit 
^ fur la furfaçe a^éjé rJbientôt le moUr-^ 
a» ven: 9 nt^/^^^i^^i^fe portant pl^S'fôm 
9». multiplie l^s c^çlësr nombrepx der 
^ YtSM^figuréc çn courbe^, & dilate pe^4 
i à peu Ib dernier dont Ife vafte coih- 
â> tour vientt enfifv toud^ec lés; déuj&: 
•> rives >>.. , 

^ Je crois due Sàwfui dàns^ fés ^w^/^ 
i?ô/i^ ;i<7///^4:4i^^^.a.pu.fournîr 4- SUmi 
cette image iogôiieufe ; mais le PoëtOf 
aie mérite dé iWoir* fupérieurementc 
déviçjoppée. II? eft difficile de trouverr 
cheîç? les meilleurs^ Auteurs ,, des : verç; 
fhi$ plelns;||fcmieux tournés ;,c'èft do»?- 






flkage due leur élégance .& Iipuc nl^it^br^ ^ 
nj^ lê dôvbènt pas dans. la pFpfi^ pém- 
Me 4^ ia ttâdudion^ 

A^antr de finir , eomme j*âî beày*- 
coup étudié rOuvrage doiït it' ^*âgit 
ici ^ Se que jis n'en parlé que d'après 

doi$ pbferyejj qn^'jçn gfyiét^^ili^s jpîç^ 
pâmais plus b^^u »,qgj^ gu^nd il o& voler 
de (W propres ^Us 9^^ {^i^ chercher mv 
appui étranger. IT annonce 4e |a con- 
trainte & de la gène ^'& querque(pî» 
dh i*enflure^,quand ÎE veut verfifier , & 
6j^tautt pîu-|pîirafér Tm^^Liv^.^ Qn.ea 
^oh up exemple reiparquabre dans le' 
difcaurs de: F^cuviiif y po^p 4^^^'^^'^ 
^Ti fib du projet d^kfliiffiher ^nniie^l^ 
jpans ce. diifour^ foit ét!oq\j^û% 4'^iU 
&ur$>»^a^ei{p/i^ afîbien ^évelbppé^^ 
ajji* fécond tpme de Ton Tnaué d^ étfi-r / 

def y l*Hîft©rien prêtse au* jïèrc de Y^ ^ 

^{Hh^ G^ mouvement (\i^ fcnt pe^jc^ 
4l:re fc Rhéteur,, parce iqu?ileô^exagéfsé ;: 
vultùm ipfiiis AnriibaUs y-quem arm^tt 
sxcmkus Juflinere non pojjunt ^ fu^' * 
horret popuUts Romanus-y tu Jufiinebis^ 
"Le Pbëte ne fë contente pas d'âmpli-?^ 
'^ — , Ôc: d'&endte cette idée déjà foc^ 
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çée; maïs il ajoute encore, pdur re% 
'Chérir Tut le tout , cinq vers pôitîpe^ît^ 
qu'un critique très-moderne jùge.^trSir, 
râbles , & que nous avons lé mâKieur 
de trouver ridicules , p^irce qù^ijs fpnt 

déplacés. Les voici : 

»•'.■•■ 

Fallit te, menfasmtermiôd cTeéhlrttrmèkr 
Tôt bèlHs quaffîta vira j tôt c3siïbn& arirtac v 

Majeftas alterna duceiiïr fi admo'verisorçiV " 
Cannas y & Tr^biam ^lîte oculôs, TisLCyint^ 

naque bufta s 

£t Paulli ftare îngentfim mîraberis umbram» 

^ 

«Là fublime grandeus à laqtrellé 
<>9 ce Capitaine s'eft élevé pal' tant 
» de vi^oîres fanglantes , n^eft- 
é0 elle pas un rempart inacceifSble ? 
• Tu te trompes, îî tu It crois fans, 
a» défenfe à table. A peine auras-tu les 
9s yeux fur lui , que tu verras avec 
« faififlcment les trophées de Cannes , 
M de laTrébie, Téclat des bûchers de 
90 Thrafymèpe , la grande ombre de 

a» Paid^Ëmile ! n . . >.* 

* 

G*eft comme fi l'Auteur de la Hen- 
riade , pour effrayer les aûaflîns de Co- 
tig^iy 9 faifoît dire par un de fes perfonr' 
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nages : vous çroyer rAmiral' fans de- 
feme , detrompez-vous : il eft défendu; 
ùar quarante ans de gloire & de com- 
oats. Vous verrez 'autour de lui les ba- 
tailles de Jarnac & de Moncontour ; 
vous verrez les tombeaux des Catno- 
tiques immolés à la journée de Saint* 
Denis , & vous tremblerez fur-tout à 
Tafpeft de l'ombre augufte du grand 
Connétable de MontmorencL II nié 
femble que fi TefFet naturel d'une pàf- 
jeille profopopée , n^*étoit pas de faire 
rire, ce feroit d^excîter davantage à la 
vengeance ceux à qui on s'adrefleroit , 
on leifr préfentant des images qui ne 
pourroient que les irriter. Il en eft dé^ 
lîi^tne du* morceau de Silius , (Jiie je 
viens de parodieir : Outre qu'il eft dé- 
placé dans un difcours preflant & ra- 
pide, tjui doit offrir des chofes & non 
Qejs phrafes ; il pouvoit encore , loii^- 
cl*€m;ayer, au contraire animer de plus 
en .plus lé jeune Per^Ua, ami des jRo-f 
mjains , & par conféquent jaloux de les 
Venger, Ainfi , dans cette additîori' fi 
bien verfifiée d'ailleurs , il fe trouve 
tout-à-la-fois une faute de goût &ùneP 
fai^te de logique. Il paroît que le cen- 



finir que iè rjsiève ici «n pailant^ & qix% 
feuç icbllnicavec une égafe légèreté^, 
^uoiqm'^vêt beaucoup d'èiprit nôtref 
Poète , ne l*à Jti que très-fuperficiellé— 
meot dans rendroit dont if s aj|it« U lui^ 
^toc&e de s*6tre privé, de ce mouve- 
llientpathétique ^6* alia OiixiUa dej^nt^. 
me tpjûmferirc , corpus mearti oppX)run^ 
ttm pro.corpore Ànnibaûs fi^tinfhïs j^' 
attpâ pu mcum piUus ftttndus ilU ÙK^ 
ttansfi^cndufque efi. Ce que Kuiinê ^ U' 
ftieQ lendu parces Tcrs : 

Four aller' pif^^àucoBiur^ut' vo|is Timlc?^ 

^erçcry 
"C^Uà far qiael idiemii» "W^' cm^-éoviW^, 

liai» quetqws vers pSisiiw, sfn^ im^ 

ip0Qi^n|;r 4^ filc»ce ^, Pacupius. ToyaMT 
$>p fib ifiébraolablè , a^uie Je 4emi<|v 
eoup de foi^^, comme dâos Tiie-Lh^^ 

m 

Hbejugmlôdeitt^m explora ; wn^ViP hoc' 

cibi ferruti^V 
i- P<£9aai iavafifit paras > jer vifcesa ftA- 



0ppbfiani,fii€nibfai, dtque enfem^exeorquere? 

Ce mouyementrbien^ exprnné dans: 
iflbfîen , acmalrçuclupar le Pootej 
pour îà raifon que j-çî dqà? donnée^, 
pTX>duît fon effefe ,. patt:e qu'air eff vrar 
te pns^dansJa nature. PéroUay eède 
& renonce à Ton p^jc^, dont ne Tàu^ 
joît janaais fait' déîhordre toutr lë cof-- 
tège fôî difànt: redoutable , que nii>a- 
ginatton faufiTenaent- exaltée du Poëte,, 
a voulu fuppofec! autour SAnnibal. 
* 'Malgré çe^ tàcfie inexçufablè;, iZ: 
«uelques autres du même genre y^SiUiis^ 
en général n*èn eft pas rnoîns un Au^ 
teuriîtcrejfrantr& <iui m^îte d*êtrc ïù;, 
îl^e faut p^s Ife placer à côté de VirfçtU^, 
mrce qUe Ife génie doit avoir fon pié* 
deftàl à part;, mais on peut le mettre- 
Hardiment avJan^^à trftrpartvde ceux<}^ui 
ioarcMert^ après ce gnînd Poète, parce 
^ue c^èft fon plus fidèle imitateur.', 
^uand je dîs^- i#mWiw/r, /n'allez pas. 
oroke qulit 16 copie iieryîlement ,, &b 
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qu'il ne rimiCQ que «par (ks xentons^ 
comme on le lui a reproché injufte-^ 
ment. Ce genre d'imitation eft le. ca-; 
chet des latinifies modernes , & Siliiit 
ne fait point volçr des hémifllclies à; 
fon modèle , qu'il favoit par cceur, H 
emprunte le plus foiivent qu'il peut Ibn 
expreffion ^ les formes & fes mouve-? 
mens ; & eh cela il mérite nos éloges- 
Il feroit à fouhaiter que nous euflîoiis 
de pareils imitateurs de Racine &'de 
Lafontaine. Mais ces Auteurs origi- 
naux n'ont produit fiifqu'à préfent qua 
à&hjînges grimacierj , & SÙius n'en eft 
point un de cett» efpèce : il mérité à 
tous égards une épithète ^ comme une- 
place plus diftinguée. Celle que nous 
ofons lui aifigner , a de quoi flatter foii 
ambition. L'Orateur Romain l'a dît 
quelque part : après les hommes fupé-^ 
rieurs , le fécond rang n'eft pas lans 
gloire. Pofl fummos viras ^ fecundusj 
locus non eft inkowejhis. 

Quoique l'envié de vous donner une 
jufte notion d'un Ouvrage ancien & 
curieux dont vous n'aviez nulle idée^ 
m'ait peut-être emporté au-delà des 
bornes d*un extrait ordinaire rperme^ 
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tez, Monfiear, que j'ajoute encore un 
mot par égard pour le travail eflîtnable 
de M. Lefebvre de ViUthtuM. Sa tra- 
duction eft (uîvie d'une Nomenclature 
hijiorique & géographique , pour Jèrvir 
à ViateUigenee du Poëme. Ce font des 
notes eflentlelles , rédigées par ordre 
alphabétique ^ qui font la moitié du 

■ troifième volum« , annoncent beau- 
coup d'érudition & de critique , & ré- 
pandent la lumière fur uii grand aombr^ 
de paOàges, fans celatrèsnabfcurs dans 
Jes deux langues. On fent qu'un mor- 
ceau de ce eenre n'eft pas fulceptible 

'd'être analyté, & qu'U lÂiffit de l'iadt' 
quer. 

' Jç futS,&Ci 
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K^'Esitiax Pièces compofentletofne 
treîiBièine de la traduâion de i'AdÂ:^/^ 
piare , par M. /!p Tourneur^ La pre- 
tnîère (mr-tout fait les délices des An- 
gjoîs j la Scène eft en Angkterfe $cette 
Tragédie comprend les ^hak demrères^ 
années de la vie de Richarde Elfe ôovi^ 

Sar remprifonnement de George yj^sc 
e Clareruej & elle finit' par fa ororrdj). 
Ptifurpateur.. 

Ââe premier. Scène première ; le 
Théâtre repréfentemn^rue de Londres^ 
Richard feu! s*!Eunufe à peindre les fuites 
héureufes de la viâoire: ; il s*avoùe , (î 
fon peut te dire /toute lliorreur dena 
difformité ; en cônfi^qoence y it doit re» 
noncer à praice;JFeft donc déterminé,^ 
comme pour fe venger de la iKiture ,, 
Ac la punir detoutesi^sig^ueiirs àfotti 
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^gafd , ifiùre le /^e de miekani» «c J*ai 

a»idk^ , ourdi des plans y tendu des: 

a» pièces <iang6rei»Kit»rd'afa|fuixiespro» 

ae akérias;. fai (ené des tibdles & desr 

^ ton^ ^liropres à fouffier entre moa 

^ feère & le Roi une lialne mortelle ;; 

n Ot jpour pefi^ise le Roi Edouard f<M 

n TasiB^.kmic y aufli fidèle èfa parafe^ 

w M^ je iîus n^ , fourbe & traifi^e > 

^d^rjouc méô^ doit voir Clarenc€ 

;5» ctaquemuré, d*après une f)rophétîe 

a« ^iii\ aiiQoncr <iue k lettre. G. àor^ 

^ nerataiii0rtauxhâ:iâersd'£^(K/ifr^:r 

Si penfifçs r^|d(M)ger-vo^$xlâns te fond 

n 4e mof&ame d^apperçois Clar^nee ^^à 

. jf^ s^ayaace >>» U n*é& guères naturel 

^é fÂiiuia/^yeuiHe jouer le peffomuige 

de méchant^ Se <|u'il (e confie ce dtSr 

^ctravagane ; on eft tnecharu parce qtie 

OOB intérêts noi^s J'ordonhent, & que 

9oi|s amons asiieux facrifier à nospen^» 

ckans^^c fe^ immot^ au<plai6r d être: 

vertueti^. lyàîMeuns , Néron ^ Ckfigula^ 

me le fdnt.jâfliais dit ^ïh/eri^fcnt mé^ 

çkatu; ^f'étotent^^en imaginant peut»: 

et» qiiik ne l*éto1ent point», Shakef- 

feutre n^eft pas le ièul Ecrivain drama^ 

ipqiK^ qui aitcoaii||i^ç<éHi.£mte«,AOt0»: 
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célèbre Raciae, y eft tombé, dani foû* 
rôle de Mathan ; & il eft fans contre-^ 
dit encore plus Singulier , de dire à ùd 
autre qu*on va fe fouiller de crimes ^ 
que de fe le dire à foi-même; ce font 
ces défauts <ie convenances , qui reii^ 
dent la ledure des Poètes de Théâtre 
infupportable à ces perfonnes , qui ^ 
ennemies de toute illufîon V «tdmettçht 
iWeu de la raifon jufques dans leurs 
amufemehs, 

Clcrence paroît efcOrtç de Gardés i 
le Roi fon frère l'envoie à la Tour ^ 
parce qu*il s'appelle George. Richard 
lui dit alTcz fenfément , quoique cela 
ait la tourBure d'une méchaRte plai-^ 
(ànterie ; «hélas , Mylprd , ce h'eupas^ 
to votre faute . le Roi devoit s*én bren- 
» dreavos parems, & les emprifônnei> 
>> à votre place. Il y a apparence quo: 
9>Sa Majefté a le projet de vous faire 
3» baptifer de, nouveau dans la Tour^ali 
On fe reflbiivîent que des Magiciens.' 
/ avoient prédit que le G feroit fatal à- 
Edouard y & le perdroit lui & fa poôé- . 
rite t. cette, Scène fçrt à donner une» 
idée du caradère fourbe de Richard.^ 
Il plaint beaucoup /piijrère » il accufà: 
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la femme & la maîtreffe du Roi de cet 
à6te de violence; &.dans un monolo- 
gueitràs-'CGurt , il^e dit : « va , fuis ton 
*> chemin par lequel tu ne repaflferas 
19 jamais , crédule & trop fîncère C/a- 
i rtnce\ )« t*aime' tant , que dans peu 
9* j'enverrai ton ame dans le Ciel >?• 
Il eft aifé d'obferver que ce ton plai- 
iant eft indigne de la Tragédie ; mais 
l'Auteur /r écrivain le plus fidèle à la 
vérité des caraâères , a voulu neus 
repréfenter Richard dans Ton exaâe 
reiTemblahce ; & ce Prince étoit en 
effet tel que Shakefpéare nous le dé- 
peint , un dijeur continuel de prétendus 
bons mots y & de jaillies gaies & plai- 
^Jantes. heNicoméde du grand Corneille 
nous offre quelques-uns de ces traits ; 
Richard apprend que le Roi eft malade 
eu lit; il projette aufli-tôt de dépêcher 
en pofie pour U Ciel y fon frère Cla^ 
rence ; âépqufer enfuite la fille cadette 
de Warwich y &c, 

, Le' Théâtre change , & repréfente 
une rue , où Ton voit arriver le con» 
voi fi^nèbre de Henri VI ^ avec un dé- 
éachement de troupes qui refcortent. 
ÎI^ADV AlfN£ mène 1q deuils cette Pxin« 
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c^'étok la véf}ve'#£^&iir^y PiîncC 
de GàlUs , fils de Umti ^/; «Ile ait 
arrêter un inlbnt ceiîx qui posecont k 
cercueil y & fe répond en^ itnpriéoaciont 
contre lesiDbumains (fur fe (oncTootHà 
du fatig de fon epoûx & de Ton beau^ 
père ; le Poëte a introduit in^éirteafe-^ ; 
oient dans ces vives apbftl^frhe^ ta 
peinture de Ki^Ad M « MalédiâkKi^ fiir 
M k (anf cfe ThcâniiDe qui fa donné li 
9» mo]?t1 Si jamais U a un fils^^ ({ue ce 
» fils fojt jette avatit teritie dms M vie ! 
9> Qu'il naifiè nfonflrueux , fc qUe foQ 
^ afpeâ. hideux & déiâvoué de la^ ita^ 
» ture 9 trompe refpéraécé de fa inère 
9» & Tefïraie à ià vue «r! ( Kichariixs& ^ 
bolTu & tout cotitre&ir > Il sV 
drefle aux Officiers du cqnvoît,. & or^ 
donnent qu'ils n'aillent pas plus loinw 
Anks reprend le £11 de iesr maMdio» . 
dons yRiihari Itû rëpdnd par è^% pi»» 
&nteries\ ei^ite il joue le perfonnage 
d'un Amant paflionnev^ il parvint nàr 
deg^ radoucir la Princeâe , qui finit 
par lui abandonner le foin du çonvoii 
Cette Scène ^ aiiffi indécrat^ qiîe'ri^ 
diciile iLady Anmïctecîd aux ca/o&^ 
ries àé Richtird ^dé cet homme c^^ellé 
abhorroit avec raifon^ il y a un inC« 



V. 



taot^ qui eft rinfâme meurtrier de fou 
beau-père , de (on mari : c*ieft en quel* 
que forte une copie de lu Matrone itE-!' 
fhife. On ne conçoit pas comment 
Skahjpearc a pu' créer une fcène auill 
téyoltante , qui couvre /ifuu d*opprof 
bre , & dé^Iionore prefque toutes les 
kmrms* Si ce Poëte a voulu donner 
tme idée de leur foibleflè & de leur 
înçonftance ; il a pafTé les bornes : ce 
fi'eft pas4à. aflfurém^nt le précepte. 
éiHoract^ qui exige qu^jn caraâère^ne 
fe démente jamais* Quand cela (croit 
vrai ; it faudroit éloigner une &mbla- 
ble vérité; d*aifleurs, c*eft le Viaf- 
femblable qui fait la bafe des règles 
theâcraTes^ r il n*eft pas vraifembîable 
que la veuve du Prince de Galles ^ 
la belle fille de Ifemi VI ^ puiflé feu- 
îemarit (upporter Taipeâ de. Richard^ 
Le cortège qu* ^nne a quitte j. fort 
donc avec le corps , & obéit a«»ç or- 
dres de ce même Richard qui a tdgàgé 
U Princeffe à s'aller repofer i Xfrosby ^ 
une des maîfons du Duc de Chce/lre. 
Et toujours des monologues ; en voici 
nn ' qui le fera mieux çonnoîti?e q^^ 
fout ce que nous dirions. 
ce Fît--on jamais Pàmour à ude fem « 
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3i me de cette manière étrange ? Et 
>î fk-on [il a bien raifon] jamais de 
y^ cette manière la conquête d'une 
» femme? Je f aurai; — mais moa 
9) defTein n'eft pas de la garder long- 
i temps y — Quoi ! — . moi , qiû 
» ai tué Ton époux & fon père ^ 
9» faire fa, conquête dans le moment 
19 même où la haine de fon cœur efl 
99 à fon comble^ où fa bouche eft rem- 
is plie de malédiâions, fes yeux de 
9> larmes , auprès de Tobjet fanglant 
» qui excite fa vengeance contre mor ^ 
9* en dépit du ciel » de fa confcience & 
M de ce cercueil. • • • £t moi , (ans au - 
93 cun ami qui fecondç ma prière , fans 
99 autre moyen que Tenfer & mes re • 
I» gards diffimulés y & cependant la 
» vaincre ! c'eft jouer Tunivers contre 
i» le néant. — Ha! a-t-elle donc déjà 
99 oublié fon époux , ce brave Edouard 
99 que j*ai , il y a à peu près trois mois , 
•9 poignardé â Ttwksbury , dans ma. 
*» nireur ? le Prince le plus doux & le 
^ a» plus aimable, formé daos un mo- 
9 ment où la nature étoit d'humeur a 
9» prodiguer fes dons; jeune vaillant ^ 
a» fage I & Ton ne peut douter du vrai 
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» fang des Rois ; • • • • non , . Tuniver* 

» enftier ne peut pas le fournir ; & elle 

n daigne abDaiflcrfçs regards fur moi, 

» qui ai moiflTonnJl ce beau Prince dani 

»> fa fleur j & qui Tai condamnée, elle , 

w à vivre dans un folitaire & doulou-- 

» reux veuvage ! fur moi , qui , tout 

» entier , ne vaut pas la moitié de ce 

»5 que valoit Edouard ! fur moi, boî- 

» teux, & fi horriblement contrefait! 

» mon duché contre un miférable de- 

n nier , que je me fuis mépris tout ce 

-^ temps fur ma perfonne, fur ma vie; 

>î elle trouve , quoique je ne puiflepas' 

»î le voir moi-même , que je fuis un 

» cavalier admirablement bien tourné. 

••Allons, je veux faire emplette de 

» miroirs , & entretenir à mes frais 

^> 'quelques douzaines de tailleurs, 

» pour étudier les modes , & les 

•> moyens de parer ma perîbnne & 

» d'en déguifer les défauts : puifque 

^ me voilà reconcilié avec mon indi- 

» vidu , il faut bieïi qu'il m'en coûte 

» quelque léger facrîfice pour foutenir 

» cette neureufe opinion. — Mais com-* 

» mençons par faire loger cet homme- 

» cy dans fon tombeau, & enfuite je 

A^^. 1782^ Tom. lu F 






■* I 



t 

i. 



ixi l'Année lijxtKài^^ 

^^ reviendrai foupîrer. aux gpaoux de. 
» ma bell^- -^ priUapt foleil , luis ei^ 
» attendant ^ué j*achette un miroir, 
>• & fais moi voir mon ombre à îckir 
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' On demande aux écrits fenfés.çpieHe 
dénommation on peut dûoiiér à.cçt;tçi 
Scène. De bonne foi les Angloîsfont-8f 
capables d'adàiirer de pareilles at)rc 
furditéis ? Lé parti&n le plus zélé 4«. 
Shakejpéare trouveroit - il quçlqu^f, 
moyens de|ufli0er -cet amas dégoûtant 
de ridicules , d*extravaganc.es ^ ofoijsiç. 
dim, <t*înepties? Aflurément nous ba 
fomnies pas du nombre de ces cà\feyf$. 
(évèns qui refufent tout génie à Sha- 
kéfpéan ; mais il n*eft pas poffible À^ 
défendre cette Scène , & en général „ 
dette Tragédie qui nous préferite fans, 
ceffe le caradère le plus ocuçux , le plus, 
horrible; c'è.ft continuellement mettre, 
fous nos yeux ce reptile dont la vuf 
feule fait norrejur. ^ 

La Scène change. Ceft ici la Reine, 
Elifabtth dans le Palais du Roi « avec 
Lord tkivcrs fon frère , & Lord Gray. 
(on fils; elleèft alarmée fur la faot^ 
du Roi; fpn &ère & fon £ls la lafluredt 






«n vaiiî'; elle craint de perdre fon époux^ 
dé Voir la minorité du fils quelle a 
^Eiouard confiée aux foins de Richard 
de Gloctfiêr^ÏL eft arrêté qu il fera/^ro- 
teB^ur. Le Duc de Bukingkam Se le . 
Lûrd Stanlcjr viennent lui annoncer 
qne le Roi va beaucoup mieux ^ ^uU sl 
de la gateti^ qu'en un mot » il' defiro 
fort pacifier les différends de fes frères^ 
(fes frères de la Eteihe) avec 1er Duc 
dé Giocefter. Ce dernier entre tranfpor^ 
té de' colère m ils m'infultént , & )e no 
» le foufFriraî p^as... Par S. Paul , ils ai« 
>»inent bien peu fa Majeftc ceux qui 
» xemplillent les oreilles de femblakles 
•» tracâffèries ? Parce que je ne fais pas 
» flatter , débiter de belles paroles » 
»> fourire au prenner venu, cajoler les 
«Ifens en le$ trompant, &que j'ignoro 
»tôut ce mariège de feintes politejdès; 
» dexourbettes à la Françoye , de gri- 
» maces,& de (îngeriès dç Courtifans; 
3» il faudra que je fois fcgardé comme 
nm homme dangereux & plein de 
» fiel ?....3t Gray lui demande à qui il 
iÀ a; à toi-mémé , répond Richard. 
Toute ^ette Scène fe paile en aigreurs^ 
eà înveâives «ja Reine menace le DiiG 



• ■ 

d'en Informer Edouard^ la Reine; M^/w 
guerîu ( la ve^Ye de Henri VI ) en^ro 
& paroît au fond du Théâtre , elle n*eft 
point apperçue de répoqfé '^Edoiiard^ 
jLa première adrefle, à l?/cA^r<f tout ce 
que la rage peut lui fqggércr fans qii*il , 
rentende^c'cft uneefpèce à^aparu.èn&vk 
elle fe découvre, c'eftici que ce perfon-' . 
Eâge devient fublime. 53 Confine une^ * 
^} autre CaJfançLrt ( a fort bien obferve - 
M WarhurtoH ) elle prépare les auditeur^ . 
i> t.ux tragiques révolutions qui vont fui- 
?» vre«. Voîçi quelques-unes de ces îm-. 
précations adreffées à Richard: jï toî,af^ 
•5 freux perturbateur du repos de ce trifr 
3p. te univers ! que ce yçrs du remords ^ 
*î s*attache à ton ame^ §c la ronge fans 
X» relâche ; Soupçonné des traitresdahs , 
33 tes amis, tant que tu vivras, & prend 
jf pour tts plus çhe-rs amis des traîtres 
3* conjurés pour ta pert^ ! Que jamais . 
>• le fommeÛ n^fermg ton œil fanguî-p 
la naire , fi ce n*efl: pour qu*un fongç . 
3? vengeur ^ffre à ton imagiaationépou- 
» vantée tous les fpe^res hideux d^ 
9> TEnfer ! Difforme avorton , monftre 
^ de{lru(%eur marqué à ta naiffançe des; 
?> ftigmates d*éfclàyé > rebut de la ha- 
î> turc & le 6l54ç r^nfer, toi «jui m^ , 
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>> primas l'opprobre fiir le feîn de ta 

^3 mère^écusde impure de tonpère,hideU- 

^^{^s ruines de i'honneiit de ta Maifon^^. 

Tous ces divers pèrfonnages fe fè- 

- -tSi^ent & fàifleht Richard feulqui exhale 

auflî tout haut fon zmt diabolique , datis 

' uniiTiOnoIogue. ^ Toutes les méchance- 

'■■ *> tcs-qùe foùrdîs en fecriBt, j*en cha rge 

- wles duttes ',' Clarence qûQ fâi fait con- 

:-» finer dans I ombre, je le pleure dô- 

vV vartt plufieurs dupes, je leur dis qU5 

-*»i'C?eft la Reine & la[ famille qui aigrit- 

->:^^fent le Roi contre le Duc rpon fréfe, 

"'^y 8c ils font déjà "perruadés, ils m*ex- 

•^^^iéîtent à -me venger de Âivers\j'de 

^'^^^f^augkdm & de Gray\ mais je leur 

>5 réponds, en foupîrant , par unpafla- 

■*» ge de fEcriture^ & leur dis que Dieu 

*9 x\ovLS ordonne de rendre^ le bien pour 

i,^ le mkî V c'eft alttU cjue je couvre ma 

*^y fcëléràteflfe du'rtfànteau tie tetté vieâ- 

^à* 4e &1bttaire ïTïbrale volée aux ëcrîts 

-^^cxÛi'Bc 7e' 'p^irbis-un faint , lotfqiie 

Ti** j'agis ï(è';^]us'çn démomj ! Comment 

ife tKluVM^Kdei fj^ei^ateurs qui puîfTerit 
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fenter fiir le Théâtre;,?. N'eft-il pas ré- 
voltant de voir Richard faire ce qu*0it 
appelle vulgairement la le^on à des zC- 
faifins à gage , «.pour qu'ils fe hâtept 
d'aller poignarder CUcrenct^ 

Le Théâtre dimge & repréfei»te là 
Tour. On voit Clarmce. avec le Gou- 
verneur de la prifon. Il lui fait pitrt 
d*un fonge, affreux qui te confierne en- 
core ; il s'endort. Les aiTaillns ^riveo^ 
montrent leur ordre, & oaies I?iâè 
maîtres de la chambre & du Prince fini* 
mkmo, 9 les remords qui vieonent feifît 
ces miférables, fbrmentii»t;ableaupleia 
de génie«>3 Je ne m'arreteiaj pomtci 
» diiputcr avec ma confcience (dit ua 
K> de ces meurtriers} c*eft une dange* 
M reufe chofe que cette cqn£;ieacei elte 
>3 vous rend un homme poltrop» Un 
M homme ne peut pas yoler^u'eUe œ 
9 Taccufe \ un homme ne peut pas }un;r 
^ dans un befoin^, qu-eUe ne le gouih 
y> mande. Un homme ne peut çouchar 
» avec la femme de fon ifoiifîn^ qu elfe 
>9 ne le trahiife ; c'eft une efpèce de lu* 
» tin au front timide & toujours pr^â 
•> rougir 5 qui fe réypltedan^ je feip^^ 
» rhomme ; elle vous Tufcite mille obî^ 
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» tacles^ à vo^ ptt>}Cts , df m'a Êiît icf- 
9i tituer ime fois une boutfe d'or qiib 
»que favob trouvée |>ar hafard. Elfe 
-» réduit à la pauvreté Miomme qui Té^ 
n coûte t aulu eft-eilé*bannie de toutiss 
>> les Villes cosnaie un enuenii perni* 
at cieuit, & tout homme qui veut vi* 
^ vm iion aife, fait (èsr efforts pour ne 
^ s'en rapporter qu*i foi & le paCeir 
1» d'elfe >>. €larence fe réveille , eft éton- 
né de fe trouver avec deux inconnus. 
Bs Im déclarent qulls ont pénétré juf- 
0U*à lut pour lui 6ter la vie ; le I^rinc^ 
fe répand en raifonnemens très - longs 
irouver qu*ils ne doivent point 
(încr, il n'épargne pas les fupplî- 
catîotts, & tfes.fcélérats qui avoîept, tt 
y a uw momeiit^ Tame déchirée par des 
'x'emords , poignardent Clarenc:. Ainfi 
'finit le premier A<îke , qui (éul Tuffifôit 
prour remplir'une pièce entière. 

L* Ade Ile. La Scène première nous 
montre le Roi maladt » la Rein^ & dei 
Courtifans. Ce Prince s*àpplaudit d*a-- 
Voh: reconciHé fes Favoris> cette re- 
concifiation s*étend jufqu'àla Reine qui 
éfoit brouillée avec Hapngs^ Bukim-' 
jjfiam ; EdâiiàfJ^ s*^écrie r » il tic^om 
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a» manque plus ici que notre ; fi^te 

»5 Glocejire pour achever de couron- 

.>3 ner i*ouvrage. de cette heureufe 

33 paixU-RicA^r^ entre-, fon père lui fait 

part de cette réunion qu'il vient d'oi)- 

^teiîii;; Richard àéployc ici tout iVtde 

.fa.difliinulatton3,il demande tout Kaut 

pardon à quiconque il a eu le malheur 

■ d'ofFenfer; il remercie Dieu à,la fin de 

fcn difcoùrs hypocrite de lui avoir don- 

hé ces fentlmens de modération & 

]d'huniilité;la Reine conjure le Roi de 

recevoir en grâce fon frère Çlarenct. 

Richard leur apprend que cet ai^abU 

Duc eft.mprt; toute l'aflçmblée relie 

fiap,pée.cle qettç nouvelle comme d*uft 

coup de foudre. L'ordre avoîtété révoir 

qué , dît le Roi , Richard répond qu'on 

s'étoit hâté de l'exécuter , & que la 

contre - ordre eft arrivé trop * tar4» 

Edouard fe retire livré à la plqs profôjaidp 

.douleur. .On voitparoître Jes etfanscfe 

Çlarenci qui difent à leur grand-mère.la- 

puchelfe d' Jbr^ , qu'ils ne. doutent pa^ 

^que leur père ne fQÎt"jrï^ort..X3!Pur 

çbelffi veut en vain les raflurer ; ils coh- 

^tînuent à fe plaindre de la cruauté du 

j^l^. ep fsûwut reloue, de leur ^çncle 






Jî/ci^r*^ dont Ig-jOucnefle n apj?;o:cjndit 
ijué frcip lès îrames Icélérates ^ là Reino 
vient toûtft.çèS'éveTée annoncer ^ub Ton 
thovf exDÎrè^j'tous Gés pèrfonnages 
retinifleftt'lèurs'dîïiireursîpn ne co,m- 
prend guères comment dans une pa- 
teille circonfliince , la Duchclïè peut 
s'abandonner à des jeux de mots, tels 
'£|we "^céûx-ci » la Reine pleure ut 
'^'Èûouàr.! ', iknioiumïi-. Je pleure un 
n'Ctanhcé, 'Se elle n*à point de C/ 1- 
»^ence À pleurer; ces enfans pleurent 
^'Ç^rençây & mol auflî, mais'je 'pleura 
'^XihEdouard^ 5£ ces eiifiins p'ônt point; 
ii^iafirifî pleurer >'. Ri^rdç-àtdii 
auffi do'nifêr des .larmes à 'là mort de' 
fort' frère.. On prend h réf9lïltion de 
' ^tti-dnjiérton fils le Prlncp dé Gaîîesl 
Converlation^très-familicrés énjre plu- 
lïeiirs çîtdyéps qui s'abordent dans une 
Jire^ & cJui^pauie"nt'â.l^ng'/oi/ëdes,aP 
grès" d'É^t.'CHàng^'foient de Scène:". 
îîàns lin appattemen? 'du P^àis., le 
ffeiiVent.féunîS rÀrtîîeviêquè d' JorA i 
iér jeuneOac'-d*!ï^^rtî,';la Riihe% la 
ÏSuchéfiëd'ï'or^.'L'ehfaflt fait voie tou- 
tes les g^faces de fon âge', fon Tingi^ge 
qui annonce de refpnl ne paTe ce-r- 
"'-"-'■•■■■. ■ ■ ■- ■'"'■'"tM. '■- * 



pendant point les bornes de la vraO^in- 
blance; la Reine le traiteiiipeiiijitfi'K 
i«/i_/rf/iKr. Il faut rendre jumcei i'^*| 
kefpiare , pftu d'Autflurt Dnmatîquçs 
ont fçu comiûe lui exprimer Ta vérité. 
On vient' dé dire que le Lord R'n-as&i 
le Lord Grày ontétô conduits d^insk 
^nhïïAs Pomfret , la Reine à cette 13.OU- 
velle découvre un avenir affreux, elle 
cil déterminée à chercher un afyle diin^ 
le fanftuaire. 

L'Ade nie. Scène première. I^ 
Scène eft à Lond'res, on entend les 
ttempettes; le Prince <fc Galles 'fi^sa^ 
avec les Duc de. Glàçefiri &' de Buc- 
kingham , le Cardinal Bourchier fte'm^ 
me que rArcKevêque ^Tork) & autre* 
Lords , & le Prince demande où (ont 
fês oncles : Richard les dépeint comme 
des honunes dangereux , des amis faux 
& traîtres," Mais dit le prince, mes 
a> oncles ne l'éïoient pas». Le I<or4 
Maire mtrc avec fon conhge , le jeune 
Edouard demande toiijoiu-s oiî font Tes 
|>arens, fa mèré, -fon frère le Duc 
aYork.Hajlings leurapprend que la Reir 
ne eftavec fon fils réfugiée dans Is fanc- 
tuaire. Butkingliam engage TArclievè- 
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que ï Ie,s faire fortîr de cet afyle, Oij 
annonce le Duc iïTork ; ici nulle ac- 
îwti, ce n^eff qu*ùn enttetien fans in- 
térêt êâtre le Roi, Richard & le jeune 
I>uc : ce dernier par fes réparties & 
&s faillies fait fupporter la longueur de 
cette Scène, on les conduit à la Toiir^ 
quoîqjLiç Tim 8c Taytre s*y rendent avec 
beaucoup de répugnance; c'eft lelietl 
cependant propofé pour lé couronne- 
inent du jeune Edouard. Richard fait ar- 
rêter plufieurs Lords auxquels on cou- 
pe la tête , mais ce qui eft peut-être en- 
core plus horrible , c*eft fon hypocrifîe: 
îl s*èl« ouvert à Buckingham fon digne 
fàvorî , il veut régner ,' îl eft néceflaire 
qu'il ait le (ïifFrage du peuple. Il vient 
donc au devant du Zora Maircy ac- 
compagné de deux Evêques, & avec un 
grand livre de prières entre les mains; 
Il joue le même rôle que Cé/àr^qui pat 
Tentremife à^ Antoine tâtoit, fil^onpeutlô 
dire, les difpofitions des Romains, pbuir 
(é faire nommer Roi. Richard plus neui- 
reux dans fa trame eft proclamé Sôuvch 
tûïi d'Angleterre , quoique le légitime 
fcérîtîer fort neveu foit encore vivant. L^ 
Reines Lady AnmSih mère d^E douant 

F vj 
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veulent aller à la Tour\t>% leur en refufe 
rentrée, elles fe livrent à la douleur^ 
aux alarmes , elles entrevoient le fort 
affreux qui les menace. . 

L'Ade IV offre le fpeàacle de Rî- . 
chard revêtu des habits Royaux. Buc^ 
kingkam le félicite fur fon avènement 
au trône. Richard fe contente de lui ré- 
pondre à plufieurs reprifes.asLejeunç 
»> Edouard vit : ^^ le Courtifan feifit de 
ne pas entendre ce que TUfurpateur lu^ 
explique d'une façon plus intelligible; 
c*efl:lamortdefes neveux qu'il deman- 
de. Buckingham prie l^oracieuxSouvcrain 
(de lui accorder un moment de réflexion. 
JRichard ne paroît pas content de cette 
efpèce. d'incertitude; , & Catejhy fait 
pbferver au Lord qu»e le Prince s'eff 
mordu les lèvres. Richard de moment 
en moment développé (on caractère in- 
fernal, il fait égorger fes neveux, il . 
donne la ijiort à fa femme & veut égor- 
.gerla fille dé fon frère; on lui annonce 
^que Richzmond s'eft fauvé^.quil a un 
parti. Richard2xiSii-\.o\, eft réfolu à pren- 
.dre-les^armes. Plaintes de la Reine, fur. 
la perte de fes enfans; imprécations de 
Ja R^e.7kf^r|//t?r/VÉ: ; rUfurpateur par^ 



4n K.iM iTS^i ;^f 

Vient à eng;?ger la Reine EÛfahetk^ la 
veuve de Ion frère à lui donriej^aî^lfe 
en mamge , ce qi|l cnoque abfolument 
la yraifemblahce , du môîris il pàroit 
qu*elle y confent. Nouvelles coup fur 
coup des divers partis qui s^élèvent 
contre Richard^ cet ade fe termine par 
la mort d^Buckingham qui, à été .pris 
les^rmcs à. la fnàin , jlaiTS rintention'de 
rénverfer du trôiie le fcélérat qu'il y 
avoit eleve. . 

Afte V.On voit le camp du Comté 
de Richemond^ il exhorté les amis à lui 
prêter leurs bras & leur.aflSftance; Là 



'd'un* àùtrç côté Riçhemond diuri'biiani 
fes ordres à divers Officiers. Nous fom- 
lïies enfin venus à cette fameufe Sceee, 
où apparoiflent à TUfurpateur les diffé- 
rentes ombres de fes victimes 



.'/ <r. 



^Richard s' éveillant m furfaut & égarl 



î 



3vqu*ôn 'me dopne un autre cheval. 
« -—B^dez mes plaies. Ciel F aie pi^- 
ib jti'^' dè^moi ! —Mais qilé fais- jef? c^ 
p> n'Sft qu uli 'rêve. Ô lâche, confcience, 
p comfti4 tu- me tourmgnté?'! Lâlûèi^ 
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■i.de ce flambeau me paroît bîèuâtre, 

>5 Ne iiiîs- je pas à Fheure^ fifeAdeufé de 

;» minuît? j,^r Une froide faeuf couvre 

^ mon corps tremblaiît. — Que crain»- 

» je donc ? Moi-même ? Il n'y a ici que 

>» moi feuî. — Y a-t-îl ici quelque meujv 

30 tri/er? Non,. -^-Oui^ moi, ma conC 

y» cience a mllfe voix, & chaque voix 

'f> accttfe un forfait ^ &chaqué forfait me 

* condamne Se me déîtt'oi^tre fcél'érat, 

»> le parjure le parjure au plù5 haut degr e^ 

» & meurtre^ le meurtre féi*oce aude- 

» gré le plus abominable ! Tous ces cri*- 

>> mes divers tous commi^ fous toutes 

n les formes , s*attroupènt au tribunal 

9> de ma çonfcietice^ & me crient tou» 

» efnfêmble coupable coupable. . ^^ . VL 

» me femble que toutes les âmes de 

» ceux que j*àî fait périr, font venuer 

aa dans ma tente, & que chacune d^èlles 

i» T menacé la tête de Richard de Fa 

i vengeance pour demain 5».. A cette 

image d*une confcience foulèvée, dc^ 

clûrée par les remords , fuccèdé celle 

çïu fommeîl paîfible gue goûte la vertu. 

Richard reçoit la vifîte de fëV amis i 

jbn réveil ; la bataille fe donne» Blckf 

morid eft vâmqueur , jb Éjchàtd qu'il 






l^e ea compatiaDt contre h^ ipAl f^af & 
Itijort^ le,(ceâu à j^n j^ompl^e* Qd vofC 
drèf^'iP'^»^ te jcrmie puai/mî4$ aV*- 
i^n pas ^ trop citifUé de fes fuccès;^ 
4itrao^ (E^inq A^es d^ae longoeii^, mof- 
j£Ùe2 Xiç béros 4^ ii pièqe A*^V^t P^ 
ije c^ cai^^tères^^ui font hor^ur ic 
jjui^ôa ne 4«vroit japku$4i>ettre fiius le^ 
jpwpcî Qto pous fûra q^ec;ef^ la vérité t 
joaûçiiçoi^eiifi^ vérité eft 

Judeu&9 i^voUantei dcHt-eâe opys ct^e 
préCeptée .-^ ipeut-^-fçutemr Jongr 
/te^g^,|ayue d'^n mwA*«^? GçtteiL^ 
^y *4f?/ïf V veuVje d^i Pçiqçie de GalUf^ 

|^.^,;jnçus^te f fipétoB^^,^ un perfora- 

3?«^ «Bft^JWî«rt àpejettcrif: ï>n fait 
^aul^i^^^l^'au T^éâtrçr^ ce n'eft pas 
la vérité qu on (|xige. 3^ c^eâr |a vraifeoir 
blance^& il n^eil pas dans la nature 
qu'une femme donne fa fpi^n k UTt{(:é^ 
lérattout dégoûtant encore du fang de 
ion époux* 

Cette pièce .ou Sty a de grandes 
beautés y des traita pleins d'énergie» 
eft une de celles que Shakefpiare peut- 
être a le plus fêmées d*abfurdités, & 
de tableaux révolcans* Pourquoi laN^ 






miràflen. Tout c/tj'iPèiffgfe"Hd #f îf<i^ 
•posfe, è*eflfe-ràirc^ptaà^é!Ie eràki- 

f«ht,d'èàbèut'rtÉ!fBFtéWë«Ç^dénû<» 

librti^dej '-qu'ont' ¥^o^^él^miém 
^mms;^ï ôtlt'ét«^^éé^ rél^!^ 
tout «ce (ja'US'orfnrrâîîït.QuS'^èbSê^ 
rejinfrentàtidftf^ -Rkhci^d in.4<SaFtA 
f«upk ^'^Silvài^èht p|:SW%H» 

•fi6féràbrë-t(J«if*^éèVô't^"JCa«r^^^ 

xlé fon VétkaW© objëR •■^ ^P ^'"^V ... 

•L' I .; -.. ■ -.! • r "i !•• :^ ,>•.'• Ici 

jb •. .1 ij , .-ro.'.t) :.".J tib Jiroîi;";»' 

•'.::oqà noi 

- - > ' • • \ ' • . ■» • -^ ' . ' - • ■ \ - If * • i 
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IZLUSTRISSJMO EccUjia Principi , 

Clerc DE Juigné, Duci & 

PariFrancia^Archupifcàpo Parifienji 
. creato^ ,^ ' ' ,/t 

CARMEN ELE.GIAÇUJtf. 

SàdVANA ET MaTRONU. 

M. Fnmont qui s*eft difiingué a untf 
manière, très-avantageufe parmi: les 
Poètes qui ont célèbre la naiflancç ^ 
Dauphin y n'eft pas moins familiarisé 
' avec les Mufés latines; VEIégiê ftiîvarife 
en eft la preuve : e\h renferme "un éloge 
très-délicat, 8f, très^jufte, ^\x vertueux 
Prçlat, qui feul pouyoît çonfoler Pa- 
'î"îs delà perte de fon iHiiftfelWclM- 
vêque. Le Poëte fuppofèun Dialoeua 
eîitrtéi'Scine & là Marner - ' '>'^ 






•«'e'qtt A: ï^''a; ■•'' --'-^ 

Êia âge , chârafofor > tiia cur *pui-îffima q^oV 

dam , 
Nunc fluît in nofttos tiirbîda lympha (înus > < 
Unde dolor ? namque hune fecit do}br efl<s 

coiorcm 
Mutatns lacrîmis qui folet^eflê color^ 
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tfttir^&lorî nemf&hinc cam ffebilc mos* 

mâr aquarum 
- Noff dixk ? lOfD GOg'nittis orBe dalor. 
Ah ! ndnam medîo Mihi fis arefëere curfu 
* JUit fiigts%eaifrenif»m f(ii)d^ad)ifi^u# oaputf 
Sed Nympine ( fk fata voluot yferrîrc (brori 

Çogor ego 9 de probft teftis^adefiè raci. 
Ërgô mihi eriperis Aoflrarunica glorhi ripa?, 

Jui golade ^(tc nos nott reditateAi|^ « î 
Moii tenture fugis ! nec tepiavotatuoruiti 
(Nan^ae^: adhuc pacer es) fttod tenoré*- 
tur^habenCr- 

S £ q U A V A* 

^Mittc procttl 9 mute îngrztot de pe^té 

ttonbené fwyettjat quefttbot îib dîcf« 
Quia mecumf (Hiai. I^gf n« cai)tibu« utbh 
*Muc adet^ & placido flumime neâe morM*^ 
iKfAe morarar, inagnui^ljîseYis fiiaec mosafci* 

«us habebic ;; * * 

Mon & îft cequoreas létîar ïbis àquas^ 
ikure bibe arreâi qùod lu ampHl pcdTçitat 
urbe> 



4 tr W^J-M .I75*. ^^ 

^ ^ ♦ * 

Landibus ipia viri eft urbi^» iicct tmpla^ 

, /uiia^ft 9- 
Jii^giùsdça cU'um< vinute^t. baie lâlimiM 






piH fi <]u« fapitUuii » f a Cota £ipkv 

- Mf A ï k O K A. 

Hei'mi^i non patuit ttt^Uiu eflê Tatff I 
|la<r«s jit<}UiÇ viri Se œgieûo crioQpuelIir 
Sicciae » clamabanty (îccine , paftor aMs* 

^Linor^» paftar abu^ totlea per«»& fooaK 
, ^.,^.baût; : < -i 

,JUile1»»t î^les ttn4î.qfte, Pafto» aMi^ ^ ^ 

S B Q U A N A^ 






àx ncq^te fola ytra jub^as. 4at nobite ooim% 
Jure taunen pietas prima locanda fuit» 
Caadida mens,. re<flii}uecenax I vis blaii4A 
TolQnte^s -,-•.'■ 



:atiris , .j:. ^ ^ . ' 

Sed quae prudéntî fîngula latitt ptobet# 
Sanâarinficuftô^tégttrt; ftîftïèxq'ne^féViirbsî 
Scylla parata malîs , portm/6t irfd bonis* 
Mâjdltf»'&&ÎIil 1^1àttdbquè^fl%IHV''t3fb* i'^^'' 
.•Omnibus îaîloqil«ilti*qù d^fé^îK[ë]h'hV*i ^'- 

Qui nitor eioquii ! quafnj^éufimii' copia fkndi I 

♦ • * • • • , '^ - 

. Nil vttigarc Cemahs V âureii vtrba fâcît; ' 
Scimus ( & boc noilro quij;^ i^cit m orbe ) 

beatum 
<iuata%aKfevéâVîi^W/^nè;è^ * 

Ut geftit verbîs miferos donif^ùV levare. I 

•' Quis-*ôn imâsWii?%Pé^i}W '^^^ 

Si tîïèmàfaiidaTiri fâïla-tifèrre quèanr ; 
•<î ïètegàjri gazas anlmôîiitêrioTè fëjJôffar^ 
Laudîbus 6 arvum fertile ! quinff Tcges ! 
QadîeciM§a?tifltt'V^u«fu;^^VKft?ft* 

g""\^. \\ A V o :-^: Z 
Pax , ordo , mores > copia , prifca iîdes. 

M A T R o WAi^r 
famâ; 






fama que nonmendax, lufpiec t^t^ fuit. 
QiiaqqaafH.ô! cur d6'ce> praefuly çot fama 

locuta eft ? 
For(a^ ppfter adhuc 9 fi tacuijlec > eras^ * 



.1 



S.» q ir À H A. ' 

Hîn(: ti^ pnma m^H làbe$ 16e c^iifit dol^nd! ^ 

eft., , ' 

Paftorh virjcusobfiiitîpfa gregî* 

• • • • 

M A T R O N A, ' 

Hei mihî! i^uid juvit, regem.quôd vifewt ' 

Vîxfemel, & paucos eflet in urba dics! . . . 
Spcfabam , quanquam.|*afton^cognita vjrttw ; 
Haximaful) nçilro principe /ca.u£i;necuSf. . : 

S E q U AN A. 

• -^ 
Parce ^ foror , virtus màlé içanta l^terç^ y^ 

Jampridcmclaro dîgna m3ç^r«d|e^ , /.jy-t 
Ne quïcquani pictas ruçilain Qb^, noxia Iiiç^ ^ 
l«videt9 ^ meritis pugnat iniqua fuU : 
llegnat ubi t.odoïx, meriti^ nçc prd&mia4ct' . 

fuot, 
Ntc YUCU9 caçit4 noAe fepuU^i jaçer^ 



i- 
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.M A T R ON A. ; 

Viribraoi quid memotati Se paitor amahatt im 

uiid>râ; 
Ce £a£CMit fupèri; ! dskior umbra forets 

S & <^ U Jk 1^ A. 

Uph^^niqttirqmsaiBac , cm que eift tam àuice 
lacère 9 
Priso fttblinb debuk #iïe toibo* 
IPloribus ut profit 9 major daturia&ila; diC» 

« j - • ■ * , * 

fJttBor qttdfitf ««lera fimma pati. 
Afpidc Jic varies paiCm natnra per t^om 
VolTère ' fc»ciaidas fliumàa|uilk àquas ! 
9vt Me hÛDc ^amAon uni in fede morarf # 
Sires ut m inukos ftmdeee poflb opea» 
Sed fpoT&fm ifta morori Qmîn mectun Ibe* 

4ere junâo 
Cénuinmi cerras nymphaplacere patri \ 
Nam communis erit (i>edi vidât ullafororet 
inTtdia) Je quà (as unus utrique pater. 
Ddn^SU prseru! erit» poterie camen eilepa. 

tiTonus ; 
Attitts ereAus prodertt iiide siagit. 
Inde tibi attefttiu fiittgecur mimere divte » 



i! 



r^ 
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Qui v^ IB aHrhereânos prôcul arce juviuit. 
Scilicet & plantas , propior qiuu ejtculk ' 

oiini, 
Sttb limi longé phatbtis àb axe foret. 
Hic ubîconilttere mcipinmsfacial&ttf tmdii^ 
A.tque cuo majusmunere^umen eo; 
Prsfuiis hic domus -eft^ pofids ubl débita' 

"" wris 
Dulces prepter aquas otîa parcus a^et* 
Hùc tua vot^ feres popuiique fidelis .amo* 



rem; 



Hîc noio patrii.fas exic are fruL 

VIl a t % O Jf A. 
O fororî 6 rese milu mmc foror , ibo » 



lentes que 
Hue curfu fluâiis praeçîpltante feram* 
l<)ec tantùm cbaros lambano vicina pénates^ s 
Aut tollam ripis omnibus aira caput; 
Quin iter Ânguftum culcis rimabor Inhortllp, 
Subter humum ut videam quâ licet atcje païf 



trem^ 



L* Auteur de cette pièce élégatite 
& ingénieufe , M. Frcmont , Profef- 
feur d'Eloquence dans TUniverfité de 
Pontamoujfon , tient une Ataifon d*E- 
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<{ocation à Paris , rue des Fôffés^ S. - 
Viâor, la féconde porte eochère après 
la rue des Bouhogers, en defcen-^^. 
dant; il a confacré pendant plus d^ 
vingt ans fes foins & fon zèle , tant .^ 
à Téducation publique qii*à réduca^- 
tîon particulière. Inftruit par une étude 
confiante de Tart jfi difficile d*élever.Ia 
jeunefle , & guidé par une longue ex- 
périence , il a compofé un ouvrage fiir 
rEducation Phyfique, Morale & Re-^ 
ligieufe , qu'il fe propofe de publier în-» " 
càlatnment. Occupé depuis plùfîeurs 
années à donner dans des mâilôns dif- 
Ûnguées ^ des Leçons de.langu^ La- 
tine , Françoife & Italienne , de Géo- 
graphie, dHiftoire, de Rhétorique,' 
dç Philofophîe & de Mathématiques : 
'D fe confacré à préfent à Téducatioti 
d*un petit nomore d'£lèyes , qu^il 
prend che2 lui , rue des Fofles Saint- 
V iftor, la féconde porte cochèré après 
la rue des Boulangers^ en defcendant* 
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lÎTtÉRAIRE. 

XÏITTRE VI. 

r : '•■ - . .' . » 

K ou y E H- E $ , par M de; Charnoî^* 
BremUrc Nouvelle ^ Cljirfîll^ 

U Adélaïde Ds S^Alban^ 

vJks des matadieâ 9 Monfieuf ^ qui 
affligent notre Littérature V eft Yef-* 
prit £imita$ion ; VOUS n'imaginerie2lr 
point lufqu'où s*étend cette efpèce 
aépidemie. Colardeau fait paroîtf e fon 
Héroïde à^Héloîfe à Abilard , & auffi- 
t6t nous fommes inondée d^Héroïdes; 
îFn'y -a pas de petit Poëte, de petit 
Rimailleur , qui ne publie fes eiTais en 
ce genre. Cette contagion nous a in- 
îa&é quelques années, & dieu meici 
Amu. 1783. Tm. U. G 
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le âéau s'eA appaifé, les Héroïdesont 
pafie de mode» AL . ^Arnaud nous a 
donné pluCeurs NouvcUis qui louifTent 
d'un fuccès mérité ; nos ihalheuceux 
çopifte^ ie font tournas de -Ce côté ; 
pous avons vu une Fréd^gonde de M- 
Moniycï , étoufipe dès fa naîflancef- M > 
4/e Çharriois n*a point été déconcerté 
par cet exemple ; il n*a douté nulle*' 
ment dç fa réufiîte; la confiance , h 
fineffej'Ie goût avec lefoucls.il foumet 
les pièces de théâtre à ion jugement j^ 
Font alfiiré que quelque route Btté-^^ 
raire qu'il voulut bien s*ottvrir , il y 
ni^rcheroit en vainqueur; plein 4e 
cette heureufe idée, defcendu de Tau- 
gufte tribunal de la critique, il s-eiV 
abbailTé, fans dputë pour fou amufet» 
ment, jufou'i copipofer des -Wt^iw^A-: 
Us^ dont Clairyille Se Adélaïde (US. At^ 
ban eft la première. Çpmme un Ëcri-^ 
yaîn du rang où $*efl: plac.é M, de Char* 
nois ,' doit s'annoncer en homme, de . 
génie; c*eft ainfî qu'il fe diftingue d*a* 
bord par une Epitr^ dédicofom ; k qui ? 
dpfin^Ji tu Fafes» - . 

€c O toi 1 qui feras mpn ami , & qui 
•) mériteras; de Tétre , parcQ que tu . 
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« auras réellement des vertus : toidotit 

53 l'indulgence inépuifàiflehut^ mepàr-r • 

» donner mes tor^^ parce qm l*àniour-, 

»• propre fera plus ifoiblie dans tort . 

>» coeur que le feritiment de fanaitié/K 

te toi qui ne me prêteras point W er- 

>» tmtSt de ton or^iieil , .& dont l^cx-^^ 

»» jôi/J délîcâtefle fe fera urt devoir 

*• plus cher d'écouter la voix de la vé- 

>>rité, que celle de la louange ;/(?*• 

» qui, après avoir diftin gué dans mon: 

ï»cara6lère Quelques qualités .e|lima-( 

»> blés, ne cnôrcneras point à publier, 

» mes défauts & mes égarèmens ;,io£ 

» enfin que je ne rencontrerai peut-f^ 

»^tre jamais, que jV cru Êcpuver^^ 

>îque je regrette, que je crains. bieit 

» de regretter fans celTe, reçois Thom^, 

>i mage que jç t*adre0e , en te dédiant' 

•• cette fuite de Nouvdks. Si Thorreur 

^ qûfi^ j^y montre pour le vice , (î le 

i^refpfcâ que j'ai pour la yeirtu t'infr 

^ pîrent quelque aefîr de mè connoî- 

» tre , viens, cher inconnu, mon cœur, 

»t*attend, il a befoin de toi, vUns^ 

» peut-être un jour Je trouveras - ti* 

• digne de ta tendrefle ». \ 

. Que dites-vou$ t Monfieur » dç Q^t 
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amphigouri ' continuel , ou remphife • 
lé galiraathias j le burlefque même * 
fe difputent rhpnneur de Texpreffion ' 
Oeft. Cyrano de Bergerac^ clénué de 
fon imagination, qui extravagùet de 
fèns^pid 5 & Q'ieft là pire des folies* 
Cette répétition de toi ne prpdiiît^clle 
pas un effet admirable? Combien. de 
gens prennent rafficbe du finguHer , de 
Tabfurde pour celle du génie? Ce 
font-Jà pourtant ces juges redouta* 
bleSj qtii lancent fans appel leurs pe^ 
tits arrêts » font pâlir les malheu-* 
rèux Auteurs dramatiques ! pour- 
quoi ne pas être £imple& même plat ^ 
3uand on nei peut s*élever au-deffiis 
es autres? du moins n*eft-on pas ap- 
gérçu , au lieu qu'on apprête a rire ï 
hs dépens 9 lorfqu'on temble dire : 
MeJ^eurs , voyei j admire^^ jt ne ftiis 
point les/entiers hauus ; vous coTinoijjfe^ 
àuelques tnauvaifcs Epîtrcs. dédicatoires • 
tn 1/oici une dans un nouveau genre , & 
eïk'ne reffemble point ajfurimem à celles 
àue vous aver lues^^ion de plus vrai; 
fl falîoît aum en homme fait poiù: être 
çn modèle, r communiquer ieslumîè- 
xessu public, for une partie de lalit^ 
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térature, qui, jufqiià M. deChamoU^^ 
étoit totalement inconnue. Le DoM 
Carlos de TAbbé de S. Real eft entière^ 
Bient oublié 5 mais voici CLûrviUe & 
Adélaïde de S. Alban ^ où l'on puiTeiâ 
les principes 5 le goût, Tatt, en un 
mot, de (tompôler des Nouvelles i 
;f ette prétention eft annoncée dans une 
humble préfAcc ^ où Ton débute par 
cette- queftion que l'on avoue avoir 
été agitée dépuis long-temps r les Ro- 
mans font-ils utiles , ou fonMis dan» 
.gereux ? On peut repondre ^'tls ne 
lejxmtni utiles m dangereux^ tant qu*ik 
ieront compofés dans le goât du Rotnafl 
que M* de C/zarnoir^dk donné là peine 
. a imaginer. II nous promet c^VL^ml/our il 
tentera f examen dexa^ quefiiàn; aujour-^ 
ahui (prononce^il avec le ton de 
Perrin Dasdin , quia la fureur de 
)uger.) nous nous bornerons à quelques 
critiques fut fts Romans. Ce qu*a dijt de 
mieux }U^u'à préfent M. de Chkmoisf^^ 
c*eft ^u'on doit mépriJTer & rejétttfr 
les Romans quin'ontpour but qtie d^ovh- 
tragèrla décence & les mœurs; tous 
les honnêtes gens ferl»it de fon avis 
jk partageront fa noble indignation^ 

Gîij 



,il &it main-bafiè for ces Romans » oIl 

Vimagination exaltée crée des caràSères 

defantaifie ^ peint des paffiohs & de^fcur- 

dmensi gui ti ont jamais eu £ exigence y & 

il a raîfon; mais cette idée n'^eft pas 

itïOuyjÉîIIe ; & un critique fuperieur, tel 

:que M. de Chamois ], ne cevroit pas 

répéter, ce que difent les autres. Il 

tôuroe enfuîte Tes armes contre les 

Romans kifionques i « Ils ont un dpu- 

t» ble danger; [c*efl; M« de Chamois 

j» qui parle .& qui jttge'] le premier cSt 

fï d'âJtérer. les ' feits :, àt déguifer le^ 

;î^3 p|i)iâQnpfnies des perîoDnages. qu'oo 

';»» y m§l eo fcèàé, oe charger ou d'é* 

^ tendte leurs caiaâèf«s,.& par con-^ 

' V fçquerit d'égarer aîbfolumcnt fur h 

.» connoifTance de Thîftoîre ; Tautre 

:9^ n'^ft 4>as Qxolos remarquable i k 

^SkM^W^ en^-fédmfante ,. célû ac-, 

;i» coutume la jeuneilè « chercher 

:» plutôt ramutement que Tétude ^ 

•• &[ ta dégoûte de cette application 

•f fuiyie & làborietifè , dont elje a be* 

. ^Sw. pour lire & méditer rhiftoirc »•. 

Nôj croyez-vou? pas entendre.. Mon- 

ifieur^ vm Monfieur BoHnet^xeaiVlQn^ 

^fieur Mamurrài qui,, I4 férule en mab 

Yafaîrfe.tire à fon écolier JfeanDcffour- 



ùnlQvitHon grave Ôcdodoral ! Noitt 
ofo^s cependant offrir quel(;[ues ré- 
fî{!xi6ns à M* dé Chamois. Le Romaft^ 
hiftoriqùe eft une forte de Drame ofc 
Ton peut, à la vérité, fe permettre 
ranachrônîfime , l'altération des faits; 
mais le changement des caractères eu , 
une abfurditéqiii n'eft échappée i au* 
«un Auteur fenfé; on n'ira point £ûre 
At Céfar un homme pufîllanime, de 
Niron un Marc Aurcle^ &c. Je né 
iàit quelles produâions dans ce genre 
font tombées entre les mains de M. 
M Çkaméis; i! n'y a eu que Made- 
moîfelle Scudcri & quelques autres 
Romanciers , foiis le ^ègne de Louis 
XIF^ qui fe fotent ayifés de nous don* 
ncr de pareilles fottifes. Lifei Dom 
Carlùs : Aflurénient Philippe II j con- 
fervc Ç^phyjionomie. Lifez les Nouvelles 
ide m.^Amaud'y rarement la vérité y 
HRft-elle bllèffée ? Dans Strafford^ il n'y 
a que Ja viHt^ de Charles dans la pn* 
fon, que l'Auteur ait fuppofée; tout 
te' refts ^ cortforme ï l'hiftoirc. M. 
de Chamois qui parte cependant efi 
Précepteur^ inflexible , devroit bien 
«deux coimoicr^ la jeuneifê , c'eft pour 

• . -%:;/ .... G'iv 
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,e!Ie que Mamaigm^ que }& prencbai 1^ 

libeité de mettre un peu aur,(Jb3âus <fe 

M. de Chamois a dit : IlfaUf tmmulUr 

la viandt falubn à r^nfanu Combien 

de jeunes gens ont lu Iliiftoire de Phi-, 

lippe //, après s^ctre attendri^ aircc ta 

jnouvelle de Vom Carlos ! Ce n^eft pas 

9u premier ^e qu^on 9^ fufpéptmfe 

/diunc applicaûonfmvie & /aborifufç y qm 

ton peut méditer l^rûoire. Vous auret 

l)eau me vanter les cnarmes de Tétudie^ 

.£1 vous n^smpIoyez la fleur de. Tamu*- 

lèment , la jeunefîè effrayée de . votm 

auftérite, ne recueill<;ra aucun profit 

de vos gfaves.inftruâions, 

* M, de Chamois profcrit avec plus de 

raifbn ces Romans ^ où le yice paré de 

jriantes couleurs» eft montre encontrafis^ 

avec la vertu. Toutes ces idées (ur c» 

fujet font fort }udicieufes; mais TA»* 

îteur devott s'attacher à rend^j^la.v^riîl 

aimabif , éviter le ton fec ^^plédàntéf^ 

que , la d&lamaiioii , iJc h mQiff^ tn^ 

jgiftrate<. ^^ ... i : ;. ./. 

Les TéB^CKAons ch^grine^iS^ mor^Iefc^ 

de M. de Chamois f teiidf^tà nous prér 

venir en faveur de la Nouvelle que nous 

allons Ike : elle n'amt.MÇUn^des i» 

perfeiftion? qu*il Viçnt de reprendre 
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n L'iûtentiôn à^ fJi. de Charmis éft 
99 d'éclairer h )eâne£[e ,. de ifi^mnsr 
» également les cataâèràs & fous les 
9¥ couleurs qui les font briller dans ie 
» monde ^ & avec les d<SveIoppé»Bieiï$ 
3» qai peuvent faire connoître ce qù'ite 
J9'ant dfodfeut W 

M, de Ckarnpis iK>{r$ aiveitit e&ç^iSifcf 
4jue ce c^eil diaprés fes réâèxtonsy ç\^ 
oa a pxéïéTé/egcnnférieuxzn genre gai y*. 

Il en vrai qu^on ne peut s^annoncer 
pour un Ecrivain plus férieux* Il nous 
dit au£ qu^I'pui^ iês feçons dans A 
propre expérience ; & il termine aîrdf 
cette petite préface, oifc il ne fe trou^ 
-rien de neui , d'approfondi , où le pct> 
-de chofes fenfées qu'on y rencontre,. 
font préTentées 'd'acné manière fëche, 
^Ifle Se pefante^ 

•c <JiieIques amis nous avoîent côn^'- 
^ feiflé de ne point mettre notre nota 
->3 à cet ouvrage ; [ CUurvilU & Âdi^ 

^ luîdi de S^ jilban on ouvrage f ) T^ 
t> titre d*£crivain polémique leur paroîf^ 
f) (bit une raifon pour le fouftraire ijr 
•3 fa févérité des Icâieurs. Cette levé*- 
w rite nous fera chère/ fiir-tout cheÉ^ 
1» les feffoimes dont les avis pourrotilt 

Gv 



a»f TtùvOi éclairer» L'homme qui , par 
a» ai^aur p^ur les lettres , a chcuu le 
..o> gçnce poUniique^ ]>référabtement sl 
.» 0US autres^ doit (avoir diftinguer c«i 
.99 c^u^elle a d'àmel: .& ce .qu'eUfi. a d'u»- 

Remarquez que ÇAuteûr lie quitte: 
fmmt le toiv. d^ pédagogue* Puiiqu'ili 
,eft ^énittAiUlamoidr gouof ks kurcs^ qu'il 
fl cholfi k ùenrt PoLjéMJUffTM , fréfé- 
rabtemen^ a tous: autm'\. U; nous peiK 
mettra de brûler du même amour r c^^ 
pourle bien des leitre^^ pour le fien prOf- 
j^re-, que , nvtésvcomxhe lui au. .^rm 
polémique , nous ofbroos exaimner fa 
nouvelle, produâion ^, & lui eioalrer 
fes fautes*. 

Un: Vicomfô de ^aùit-AJtan s'est 
'embarqué pou^ l*Améfique ; il a ét^ 
chpifi par la Couf pour commander 
d^ns une àes Ifles foumifes à notre dur 
minatlon*. Ptod^nt quatre années eor 
tières ^ it a eu^ tant d'afifairçs , tant 4^ 
4evoir^.i remplir, quîîl n*à pnirouPit 
u/i injhim , un. [eut inflant, , pour fr 
rappeler à peine u fouvenir dPun frèr4 
{/ d'une nièce qui VavoUnt (oujourj 
mmÀ undrcmait ^ Gc au il, afmoix du 
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Tnéme ; ce que c'eft que Tembattas de« 

dignitési l Comme çlles nous enlèvent 

•à la nature L N -avoir .pas feulement le 

.temps de'» fongér à ce qu'on aîmoit 

.beaucoup l Le malheur pourfuivoit ce 

JVîcomte ; «« des vaiffeaux qu'il avoit 

-«> chargés de lettrerpfmr fes pairents^, 

-y» les ims avoient \été pris , lès autre» 

• » : avcùem été enf^'^lis fùus les flots. »». 

-( Quelle grande image , Moniîeur! On 

iroit bien que M. de C&amois a de la 

Foëfîe dans la tête )• Paran hs papiers^ 

<|u'il recevôit avec les dépêches de$ 

Minillres , il n^én avoit trouvé aucun 

-^4]ui lui fut adreffë par le Marquis de 

Sam-Albatij^ ni par leCcnnte àtMih 

fbrd ^ ce fitence lui caufoit uni inquié^ 

-iude {fautam plus vire ^ qiiejon ame 

prompte & Jenfitle fe livrait facilement 

aux idées les plus a^igéantes. Une a/ne 

prompte l Comme cette phrafe eft pé^ 

nihlt ! Comme, TEcrivain polémique a 

jÉtéen travail! Que d-obHgations nou& 

devons liri avoir de ce qu'il veut bien 

:]»reDdre la plume & nous infiruire ; iî 

nous parok que cela lui coûte beau^** 

,coùp,& toute notre . reêonnoiiTance 

-riR paiera jamais ailez ibn laBmr. Qu*i| 



^ fait fentir ^ c^ improius labùr ^ ézss^ 
le morceau fiihrant 1 « Tous tes pu» 
9» la: Vicomte focmoît àts voeux a^^ 
•» dents pour hi cmiclufion de la pabl«. 
99 Depuis long-temps les deux nations; 
ipfc belligérames la defiroient ^ à. cette; 
a» époque étoît fixé. te. retour du. Vp- 
V comte en France j e/i/fw e/fe ^r cow^ 
» dueyi^ Avec quelle maiefté to^nbe 
^etee phrafe f £4 côncUifion de bi paîx: 
gft une de ces expreffions ttouvées-'^y, 
cUe a tellement plu à M.. ^ Charnois^ 
qu'après avoir employé t)& ftibfbintif> 
M s eft encore lêcvi du. verbe. Et qudfîB: 
irhute !' Enjin eUefut concliu ^ Dâéu ibk 
feue I Voiâr donc Ta paixrÊiite ^ Ai M,. 
•4& Saint ^ji&arr embarcpé pour lia: 
IFrance ; il eft vrai qu'avant cle s*èmr 
hzrqvi^r^no/t-Jèulemeru il iâtisfit aux 
demiets ordres qu'il avoit reçus ,. m^f^. 
mtcoffe aux égards dus àfon fuccefièur.. 
'Admirez , Monfieur, TessaâitQde de Ai. 
^ Chamois pour les bienféances ;: /ti^tz^ 
fiukmgne'd nous donne fon Vicomte; 
l^ouf un: aiodiIé^;(|afilimârentè aux g^: 
4^n pTace ^ x^zdâ eiti^^ ï nom le Êiit 
vc»r cempl£ de pi^te(& & d'attenrîoïK. 
iL'Smviuii JNH^^ & gaixle biàii der 
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.s^iiger lé moîiidre détaif ;.apf es trem€* 
neuf jours de traYCTfée „ fon Héros: 
arrive à Nantes^, ny t:tjh qtte. le ttmp^ 
,itécejfaire pour Je procurer une chaife dt 
pojle , pas im inftant de perdu., prend 
à grand p^^ îa route de Paris ; a qoet»^ 
ques fieucs ài^Olréans , évènemehtiiiv 
gulîer, incroyabte, & qwc nous n*avoras 
TU jufqu'icî dans: aiicun R(»nan. :: une- 
des rôues de ia chaife & \m(Q;:i\zvo\te 
:Êitx:haud touœ la ]oumée.>U s'éfêver 
un y^ntims dont lefouffle btenfaifant 
jjtmbloit rammef la nature languiffante^ 
Comme le génie poëtiqoe percé! M*. 
^dt CAarnoh ovihVic qoil a oi^n voulp: 
déroger à la profe/^ft là profe n'àd^ 
jnet pcMnt ce ftyle ambitkux» Les- 
vers jQfiémes rejettent quelquefois cette^ 
:pomp^ , qui efi ridicule. Je me rap- 
pelle qaun de nos Poètes fait dire £ 
-un de (ek perfonnages y qui vient f^ 
TOpréfenter aisx yeux de fà makreile zs 

tt ne viens point ici beau chef-d'oeuvre dès: 

cieux* 

' • ■ " ■ , 

;Portè comi^eautrefoisd'iui vol audiatcieux..»- 

é^ AUmn emptok à k rtfpirer \ ce ycRft 
£rais]^les moments <}iiilui têftoiei^t*It ap^ 



perçoit enfufte Tavenite d'an Châteaxr, 

û. y tourne fes pas , il veut éviter des: 

perfonnei qui s'y promenoiént ; il s*en- 

tooçe dans Un petit bois â/^e^ épais ^ 

qu'ii découvre à fa gauche.^ pas la plus 

ioiince circonftatice oubUiée. Saint- AU- 

-han s*étok livré à une mélancolie pro-^ 

ibnde* Un coup de pifiakt' fmvi auB 

cri éffiravant ; la fuite: précipitée d'un 

honune a pied & hns armes ,. qiirchei>- 

choit k éviter ta pourfime de deux 

.Cavaliers , turent te Vicomte de cette 

^rêverie; ilvoîeaufecours de inconnu» 

,Oeft ici^ Monfieur,. que le brilktnt 

pinceau itM. de Chamois fe déplo^^e. 

•«c mettre l'épée a la mam , /ai£f ]t 

«a» bride <l\m des. càeveaux avtc mu 

» foix terrible; tous ces môuvemens 

» furent raffaire du même inftant. A 

*y cet afped inattendu, le Cavalier ar^ 

•• rêté , avertit Pautrfe du danger qm 

^ le menace , & donne à Ton cheval de 

• r^eron dans les flancs; Panîmal fc 

'» càbrè , par la rapidité de fa courfe , 

*i force le Vicomte à lâcher Ta bricto 

» dont il s^étoît faliî , & difparoît aînfi 

i^ que (on conduâeur y. auifi prompt 

#k tement q^'i|Q éclair i^^^ 
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. Le Vicooite retourne auprès de- 

l'homme qu'il a fauve*- Vous obrerve» 

• re2 , Monitei^r ^ que ces lejOTofts (ont 

tous neufs » que ce font là des bonnes: 

, fortunes de rimagination de M,, dt 

, Chamois^ Ces- deux perfonnages , cie 

3UÎ aifiu:ément oe^ peut être accu££ 
e romanefque , s*entretiennrot long-^ 
.temp^9 arrivent au château^ firfer»- 
. conuoiflènt. £nfin^ Ivrfyuon a upporU 
^des bougies i Milfard 1 Saim-Aiban! ctS'^ 
^deux cris, nous apprennent que le: 
.Vicomte a retrouvé un Cornu de 
Milfori^ que ]VL ^e Chamois n'a ^t 
;qae nommer au commencement defoa 
:0}ivrage; auffi-iôci*tfi/zr-^2^iz/ï demande 
4les nouvelles de fon frère & de (k* 
jiiièce ;. il apprend que le pi'emier eft 
jdiort ^ que. la illleeft. mariée au neveu: 
de Aiiljord^ qu'on. appelle CtairvilU^ 
jsfjiô ce , ClairvUU a eu de& procédés 
Indignes à Tégard de fa femme; quV 
jband^hnée par fon époux, elle s eft fau-^ 
irêe dans une retraite qu'on ignore. Le ' 
leâeiu: apprend auffi. quelle elt la fourcr 
de ramitié qui avoit lié Milford avec 
Saint" Alian^^^tX eft le caraâère 
de ce Miffordi «c droit & franc, oxavi;; 



a» brufquè 8r fouvcHt dur *r ieniîbfe ^ 
9 maïs fèvère; bon parent^ bon ami , 
n 8iaU exigeant & fttiœptîble^. II étoît 
^ncle du Marquis de Ctairville. Exem» 
pie de la façon d'écrire de M. <fe Char-^ 
nais, m Ceft en verfânt des larmes fur 
«> les chagrina que nous avons attirés: 
9^ fiir nos têtes, j«tf- néus apprenoris 
mk détefter les erreurs, pu Thumanité 
'-n pourrait appeller nos crimes >?i Lotig 
fc très-long récit de Atiljbrd i Sairtt'^ 
Alhan» Son neveu aroit annoncé d*a* 
bord dlieureufes qualité ; fôn oncîe 
iuî dellinoît Adilaidcde Sainte Alhan\ 
fa fiHe du Marquis , pour époufe.r CAzîr- 
viUe paroîilbit difpofé a. Taimer; iî 
change tout-4-coup de conduite : îf 
avôît forme une haifon intime avec 
un certain Chevafier de VUleforuaim ,. 
que l'bn pourroit mettre au nom- 
bre de ces individus de la fociété^ 
3u*elle a corrompus , & qui lui ren- 
ent cettç corruption avec uiure.^^ 
taïdjt tombe dans une fbmbre mé&il- 
coSe, tjui eft fuivîe d*une maladie 
grave. Elle avoue à fou père que ioti 
amour pour Claïrvilk !a conduit an* 
tombeau; elfe s'eft apj^r^e q[a11ii^ 






.f 4Ufiioît point , Si e(le ^oute qu^eUe ne 

&uroit vaincre ùt malheureufe paifion«( 

^lie Marquis va trouver MUford , lui 

£ait. part de fes chagrins ; MUford 

^enfe qu'il faut employer toutes les 

-xe&ttrces pour ramener Clain^UU. B 

*4Goart chez ce VUUfontiùne ^ &^ le 

'greffe dcf re le premier à donner de 

4age6 xonièils ï lùn neveu; en un mot'» 

ïï le prie de rendre Clauvilte i fes 

devoirs , i cet amour qa'ii fit éclater 

^autrefois pour Ad4laïd€^ J^iUefintaine 

-lui promet tout 9 au point qu il en 

impote entièrement au mal* adroit Afi/« 

jford. Il falloir que ce dernier connût 

i>ieâ peu tes hommes pour tenter ùn^ 

pareille démarche, & être la dupe d'un 

intrigant» Ce VUiefominne amène à 

foti oncle ClairviUe , qui confent à 

^poufer Mademoifelle dt Saint- Alban^ 

ce m^iage eft donc terminé. Les dèuk 

'«époux paroiifent goûter tes douceutt 

^e funioii la plus h^uré<]ife. VilUfbfh 

^ gaine itoït rei^u dan$ leur foci^té tom^ 

*:^e un arhi qu'on ne pouvbit trop bieii 

accueillir. Ce fonge de bonheiir (e dî& 

fipe» Clairvi/U £t refroidit , & ce r6- 

^érQÎdiiTem^&t augàente^ -de - jour M^ 
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joun Alarmes de là f0minC9 dupètév 
da^ l'oncle» i» Il venoit de paroiire fur 
> le plus brillant de nos tnêatres un^ 
» de ces femmes que la nature femble 
:^:ibrmer. exprès pour féduirej à tout 
» ICécIat de la jeune0è elle )oîgnoic 
9î tous, les charmes que peut inventer 
>> rîmaginatîon des tAlhant où des 
j» Boucher. No* élégan» > nos petits- 
i> maîtres ^ nos grands Seigneurs lui 
^ prôdiguolent leurs bommaees ; tous 
» iê diiputoïent l'honneur de porter 
.-^fes fers , & attendoient avec impa- 
'»ttence l'heureux moment où elle 
a^devoit nommer Ton vainqueur» Fit- 
^*lefç/uaine & ClairvUU étQÎent au 
9> nombre des Cbupirans». Mon neveii 
^ fit pencher la balance en ia faveur ^ 
» ^ portant fes propoficions plus haut 
M qu'aucun de ceux qui entourotene 
:^ la jeune Nymphe. Vqus connoiilèz 
P>\» ixianège de ces ; viUs criatures ; 
» vous nlgi)orez pas qu'it ^ft uti âge 
p> on par là» force dç jje ne fab qu^l 
H^ afcendant » elles ont plus de pou-* 
»> vûir fur jiois âmes que les femmes 
.4» les. plus honnêtes r qu'elles 6nt une 
Pta^ixa^ï^ à^ yous aiTeryir préparé^ 
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impair la^ féduâion , ^enûretenué par 

*^ i artifice , par une efpcce dVnthou- 

.33 fîafnie aveugle dont elles ont Ta* 

'»> dreffe de nous pénétrer y de qu'une 

.» fois fournis à leur empire , ce n'eft 

.» que par les fecours de la ratfon la. 

:bplus çourageufe qu'on parvient à 

» le dégagt^r de leurs chaînes* A cet 

9> moyens de fafciner les yeux > 8c 

» d'égarer les fens ^ qui font coinmuna 

;» à prefque toutes les femmes de plai» 

:» fir , une femme de théâtre joint, un 

^i^pipeilige plus dangereux encore $ 

>3 quand elle eA douée de quelque t^ 

to lent , les tranfports qui accomp^r 

» gnent fon eutrée fur la fcène , 1^ 

.49 applaadiifcmens » les acclamations 

M qui interrompent fon jeu , Pivreflè 

^> générale qu*^elle infpire , font autant 

.a* de liens qui attachent prefque fans 

» retour le malheureux qu'elle a fufcn- 

» jugué, & Tamour propre de rhommje 

;^ lui eft fouvent un garant fur dif la 

w» fidélité de l'amant. ClairvUk ne î'é- 

H prouva que trop ; il facrifia tout 

39 pour l'objet de fa pailion : biens ^ 

« rang ^ dignités , eniplois y ^ il oublia 

asippuic elle.. fon époufe « /on beai^ 



19|, l'AUVÈE LÈTTiRÀÎKM. 

m père ^ foû oncle , ^ jurqu^ail itistfr 
» heureux eofanr dont la Marquife 
>) étoit enceinte. Maître de la commua 
m natué 9 U tniama bientôt la fortune 
» ai Adélaïde : on voulut s'y oppo- 
» fer ; mais la foible Marquife tou- 
# )ours occupée du foin de ne p3ÊS 
» déplaire à fon mari qui l'outrageok 
m fans cefle y Se croyant par fa trop 
«» facile bonté ramener le coeur du 
9 perfide qui déchiroh le fien ,^ donna 
» elle-même fon approbation à la vente , 
» d'une partie de fes biens , icautorifa^ 
» pour ainfi dire , par ce moyen:, 
i> raffreufe conduite de fon barbare 
» époux, y» Par exemple , c*eft biea fi 
de la. proie traînante , délayée^ M. de 
Chamois , en qualité d'écrivain polé- 
mique y de profefleur de goût» devrott 
iavoir que les mots techniques , com^ 
pe celui, de ^^mmunauté , font bannb 
du ftyle élégant. Q\xenmma ^^ une 
expreffion trop familière qui touché à 
l^ignoble , que barbare ipoux ferme 
une chute lourde & iàns harmonie; 
qu*ici l'épîthete de barbare eft vague 
fi x^2L aucune valeur; qu'ep un mot, 
le à!£os » \ç tâche » ^oiUHfent^tes 
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traits , les énervent ^ les font dirparoî-^ 
tre. Le portrait Àt cette femme de 
théâtre pouvoit être renfermé dans une . 
vingtaine dé lignes, & alors il forti<* 
rpît davantage, & produîroît beau- 
coup plus d'effet, jâdéldidc met au joue 
%m eàat&nt qui mourut bientôt après fa 
xraîi&Qce ; elle-même efi fur le point 
<f expirer ; le chagrin plonge au tom- 
beau ion malheureux père; CtairyilU' 
-devient jalôuiç 9 &fa jaloufie écoititi- 
jufk; il fe bat pour Fobjet de Tes éga«; 
reineiBi • il eft ble(S& ; Adélaïde a la 
géfiéroiké de ne point le quitter pen- 
dant tout le temps qu'il fut malade* 
ClairviUe èft fenubie à des piocjédéi' 
fi nobles , fon cceur peut^âtre alioit (b 
rendre i l'amour honnête, à fa ver# 
tiieuieépoufe: ce ^i/^/z;^^2£r»e reprend 
{vit lui Ion aicendant corrupteur; U 
tetombe dans fes premières erreiirs ,: 
ouoiqu'il eut abandonnel'aâirice ; il (e 
livre à toiite^ fes fantailîes ; une aven-- 
' ture défagréable le prive de la liberté* 
2>ans une fête publique il avoit bleffé 
un garde qui s'oppoloit à fon paffage f 
U «ft ttiîs en prilon ; les foUicitationaf 
àtlÀdÀUidc ^uurès* des AUnIftres, le re^ 
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tirent de la prifoo; il eftcependânC 
exilé dans une de fes terres en Breta^^i 
gnt , & fa femme le fuit dans fa. re*' 
traite ^ Villefomaif^t ravoit auflî aC'* 
compagné% La Marquife étoitdélaifTée,: 
elle ^aflbit dans fon appartement une* 
vie triile:& folitaiare , n'ayant d'autre: 
amie qu'une fianme de chambre , plus 
fehfîblé & plus Ixonnête que pe le font 
les gens, de cette efpece : Jttkt ^ c'efti 
fon nom, ne chèrchoit point à aigrir^ 
fa maîtreife contre fon mari ; mais ell» 
inftruiibit .par dès lettres fecretes le. 
Marquis, i^« Sairu^Aitan.9 de- tous les: 
c^iagrins de. fa filles On nedevitieroit 
pas que. l'ol^et de la froide jatoufie de' 
ÇlairvilU étoit fon propre oncle; on 
ne s'atteqdoit pas à cet incide^it. iV£/*: 
ford^ indigné contre ion neveu., lui 
aVoit écrit une lettre remplie de rer^ 
proches fur fon odieufe conduite , çe^ 
qui avoit irrité ClairviUc ; Tonfle enfin 
laffé de trop d'indulgence , f^Uidte mne 
lettre de cachet pour faire arrêter l|5r 
Marquis dans fon château , Clairvilk^ 
pretid la fuite.; & fe réfugie en \^4nglc»: 
urrc; on. nous développe uti, nouveau; 
motif de ci^ttç bdifféreoce j 4Ôat Clair* 
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wUe accablott fa femme; il étoit de»* 
venu amoureux de la fille d'un gen*' 
tilhomme du Toifinage ;- Sophie n*avoît 
pàfs été infenfible aux moyens de (e«* 
duâion employés par ce malhonnéto 
liamme : on lui a voit fait même' ac-^ 
oroire qUe Madame ^« Claim^Ulè, vie-* 
time d'une maladie de langueur > étoit ^ 
prête à mourir. La jeune perCbnoe qui 
ne foupçonnoit point la perfidie y étoit' 
recherchée en mariage par un gen* ' 
^Ihomme aimable^ Sd à peu ppès' 
de ion âge , mais il n'étoit point' 
aimé, Projet (Tùn enlèvement, auquel 
la folbie Sophie avQÎt confenti; c'eft» 
ce jeune amant qui en empêché Texé* 
Cution; il fe'bat avec Clairville. Le; 
père de la Demoifelle accourt i le Mar^ 
quis arrache des mains d'un donfiefti'^ ^ 
que un flambeau ^qui les éçlairoit, Té* ' 
teint ^ fe (àuve , informe VUUfontaùit 
de ce qui vient de fe paffer 9 ^fe hâte - 
de fe retirer en Aitgleurrc. SopkU re- ' 
coiînoit fon erreur , & donne fa ten- ' 
dreâe & fa main au jeune homme qui ^ ' 
d'abord avoitfu lui plaire moins que 
dairvUk. Adélaïde s'étoit enfevelie' 
dans un couvent ; -enfin ^ elle avoit^ 
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changé de retraite ^ & Ton ignoroit aà- 
étoit cette retraite. . . ' ^ 

C'eft ici , Monfieur , que finît Ten- 
nuy euSl y r&iiriippcntable técitde Mil-- 
f0rU. Vous voyc» que jufqu'à préfent 
il xk.y a aucune ^oion ,. & Tiiâîon e£k 
néCm^iixQ i un Roman, ccumme à im^ 
Draine. 

Mif/ordti S. Albàn fe rendent! Paris* 
On Eût dès rechercheis par toute la Frang- 
ée pour fe procurer des lumières fur le^ 
fçrt delà Marquife; «$*• .^^/icroitra^r 
voir entrevue aux Thuilleries ; nouvel* 
l$SiperquifiûpDs , & toutes fans ef&ts;» 
S* Alkan va un Jour k la Gunédic 
EranÇOife 9 on jouoit Mélanidè. IciM«> 
dt Chdrnois déploie (es connoiiTancet 
dani l'attdiéâtrâl. Vicnydxn polémique: 
fe &i(t voir avec toute la fagacîté de^ 
cettfe ' critiiqùe éclairée ^ dont. Jui> 
feul pôflede le fecretb Voici dèoc l& 
Juge tuprêipe du fpeâàde , qui grimpe; 
vite fur fon .Tributial. ce On donnoic- 
»» ( (Ht-il ) Mélanidt > Ouvrage d'un 
» genre douteux^ qui n'a pas moins de 
•i partifans que de détraâèurs ; & dont 
«9 le grand» le feul mérite peut-être # 
1 ^ de j^séi^ater à pos yeux des Citmf» 

» tions 



■riions ' d'atitanl! pms ~ attachantes ,' 
w qu'elles font plus rapprochées de ' 
w DOS mœurs > mérite qu i! celle d'avoîc ' 
••"toutes les fois qu'il eft chargé d'în- 
wcideots roniMiefqueï »». Dixit Ma~ 
pfter , lé Maître a prarthnci; c'eft très- ' 
WCnjaçéM. de Ckaraoii; maispuif-^ 
que TOUS comioitTez lî bien U mérite 
^pré/enter des Jîtuachns dUachàntesi 
que vous bannHTez les mcidems rama^' 
litfques , vous auriez bien dû ihettre, 

tilns d'iqtérét Se de Traifemblance dans 
t très-biîpide bagatelle que vouj ap- ' 
pdteK votre Ouvrage. Dans, le mc*^' 
mçnt où MélaaUe dît au MÀ^Uïl' 
HOrvigni, 

Vous rapptUtTt^-voiu des traiu fnfya^afit i , 

■ Un cri s'échappe d'une fécondes loge,' 
«ne femme y eft évanouie ; Veus vous 
doutez bien que c'éft préciiëmânt Ma* 
dame de Clairvîîle ^ qui eft reconnue 
par fofi oncle, çTui étoit accompagné' 
de Milfori, La femme qui avoir fuivi 
Madame de ClairvïlU au fpefticle , 
éioit Julie , cette femme-de-chambre 
dclnt elle avgit fait une amie ; on tran^ 
ptnté'k Ma:r(^£^ toujours évafioli^e' 
A^wéE 1782. Tom lU H 
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chûï MiLford ; (jRç recbonoît enfia 
ce dernier , mais le Vicomtç hii eft . 
toujours étranger ; cependant la,- 
^ nouvelle reconnoiiTance s opNére ; en-^ : 
cpre un Técît , &; c'eft Julie ^ ea 
cft chargée ,* parçç que Madame ^ 
ClairyilU cjft trop foible pour preodrt 

, 1^ parole. L^ Marquife étoit partie pour 
Londres ;. fon entrevue avec fon mari , 
qui Tacçable dç duretés , de mépris) , 
vous pbferverez qye fe^ reprochei 
font (fondés fiir Hexcefflve Çr fcanda-^ 
Il jji amitié ^ qu H prétend que Milford 
cjoM^rfon €pài\fp.^ Encore une fois, pa 
nj^fait jd*où peut venir cette jaloi|iîe.' 
\}\Tà!tré y Çc dénuée de tout ïntérêç, 
comme de tout motif; ce font-là de 
c^es moyens ingénieux , qui d^aiileurs 
doivent avoir coûté peu ^ Pimagina* 
tîon dç M» de Çkarnois^ I^a Marquife:. 
pénétrée de douleur , étoit revenue à 
Pariç \ avec lulie^ Elles habitoiçnt un ^ 
petit î^ppartement fçus un nom fup« . 
ppfé , Çc n'avQient,d*aùtre fociété, qu^ 
celle d*une fçpiqie de qualité dan^ Un- 
Brtune, Milford Çc Sain^^AI^an cher^ 
cHent à faire out>Iier à Madame de Ciai/^ 

"^-^Ma %ous fes palh^w?^ Cepçqdîu^ 
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feirmarî qui cft rcftéà Londres avec 
ce VUtefontaine y j traîne lé perfon- 
nagc de Joueur. L*un & Tautre ont 
d*abord Aqs fuccès dans cette refïburce 
fi mcprifable ; mais bientôt la fortuné 
te$ abandonne , F^iUe fontaine elTuie dc5 
mortifications puUiques ; le Marquis ^ 
fou anli, en partage la honte. Le Vi- 
comte de Saint- Alban iui écrit, une 
grande & ennùyeufe lettre , où il lui 
dît qu*/7 eft convaincu que cefl par lui 
que fa nièce a connu le malheur le plus 
cuijant & le plus douloureux. Quel 
étrange ftylé M. de Chamois ! Com- 
ment des expreffions auflî impropres, 
peuvent-elles échapper à un "écrivain 
polémique ? Cette lettre arrive à Lon^ 
dres dans le moment où ClairuilU étoit 
ièuK II la lit à plulieùrs reprifes ; elle 
avoit produit quelque effet ^ quand 
Villefontaine , auquel il la montre , fait 
évanouir ces impreflîons. Les papiers 
publics de r^/z^/è'^rr^, annoncent que 
deux Gentilshommes François ont été 
arrêtés comme coupables de TafTaflinat - 
commis en la perfonne du fils unique 
d*un Lord ; auflî- tôt Saint Alban , on 
t» fait trop pourquoi 9 ne doute paj 

H ii 
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gufi ce no^fM .CA^ûyifU Se J^Uitf^tfi^. 
iain€ qui (otu Içs auteurs de ce ^leimte. 
Il court a Londres » il ne s*étoit^^aA 
trompé ; beureulement qu'il n'y a que 
ViLUfontoine qui (bit chargé. CtairvUk 
paroiiToit à Tabri menie de tout ibufM 
çon. Détails de cetîie aveotuve '^ CMi^ 
ville étoit pourtant repfermé dans unft 
prî£bn ^vec FUl^mainc ; celui^,! 
ue M. de Charnois \\&af^ de noys pein-> 
rc comme un lâche, a le courage 
de s'empoîfonner ; ClairvilU à Tes cô^ 
tés , s'indignoit contre les fers qui Vtat^ 
]:échcient de (ecpurirfon amii^ c*^ 
dans cette iituatloa quil s^Qfifre aust 
yeux du Vicomte- de Sainte Albah , in-* 
iroduit dans (a priions ClairvilU en fort;; 
il apprend quel eft Ton libérateur. !Û 
çeviernent à Paris; Tentrevue du Comte 
& du neveu fut froide -de part & d'aile 
tre; Taccueil que ^ fit k Marquife \ 
{on épou^t' fut tendre, mais j^^jEervéj^ 
elle ne pouvoît écouter ion oosur ; 1^ 
Comte dt Milford lui avoit pteîcrit 
la conduite qu'elle devoit tenir; & ce^ 
qu'il y a de Hfi^uliër y c'eft qxie ce 
Clairville ne témoi^noit pas à fa fem-^ 
me toute 1# t<pndrei^qu!aUi)r^e(itelift 
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«virîtoît. Un Prêtre fe préfente cheat 
tA.Je Milfofd /iVVengz^ lui &fonne- 
vea i'fef-Fendreiîtet tm mourant; , qui $ 
a^Wîlf ^ô éte:}ùpktri avoît des.fectcts 
à leu-f Confier; ils fuivent le Prêtre; 
t»t hc^me qui rendoît lés demterî 
^oujârs , étoit le -domcftîque ds FilU^ 
j^nt^ine , de retour* après h mort dd 
forf maître : il développe la traïAe dt 
tous {es forfaits ; en tm mot , Cùirvillt 
volt tombdi" Ife bafndeau- 'qui ïui cou- 
vroîï ïeè veux ; il eft conraincu àt 
toute la • felératéffe du plus abomina*- 
Wie des homiflies. Cette conviction le 
nend à lui-même , à fa femme , à fes pa- 
9ùm ; ij ô>f^pie «eus fes ëgaremens pat 
l^ ïeîijdt^flfe la plus vire , la conduit»* 
la plûS^ konttéte; les otklei meurent; 
& ont fe cbnfolatîon de laîfler des hé* 
■ rîtiie^ç'dignbs de réctieillir une îmmcnCt 
focceffiofrt« Ce c-èupîé vertueux â de* 
wifairirir, dont ils font les inftimteurs; 
êr le refte de leur vie' n cft plus qu*un- 
bonheur continuel, 
• ' Tdle eÛ , Monfieur , Tidée qu'on 
peut à-pcki-çrès fé forhier de la nou^ 
peiU^ M* ^ CHarkqts ; quoiqu'elle 
èMh qu4 cifil Ibkanés^îi^-iiehf p^ges j^ 

H iij 
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elle vous paroîtra d*une longueur faftî^ 
idieufe. Le ftyle eft à la fois , lâche ^ 
contourné, alambiquc, dénué d'har- 
monie , d'agrément ; les (ituations n'of- 
frent rien de neuf. Point de fentiiâetit^ 
nul intérêt, une învrâifemblance' per- 
pétuelle, jamais le mot propre; de^ 
phrafes qui ne finiiTent pomt , un froid 
pédantifme qui perce par-tout, &c^ 
&c, &c. Comment M. de Chamois 
qui a une imagination (i. brillante ^ 
qui a pu doniier la torture à fort es- 
prit pour inventer ces jolies fixions 
qui^ encadrent fès critiques drama^ 
tiques , ainfi que le Réi/e de VObferva-' 
(eur; les deux Soirées ^ conte îjui n'en 
efipas un ; Honni foit qui maly petifr ^ 
. où fe trouve une Madame Ckloé^ qui 
Joue un très-grand rdle ; le Foyer ^icÇp 
&c. Comment TEcriv^în poUmique, k 
qui nous devons de fî heurçufes^ créa« 
itions, a-t il pu s'oubliera ce point da&s 
fa Nouvelle ? Il faut efpérer qu'il répar 
jera fen honneur dans celles qui vont 
fuivre Clairyille & Adélaïde deSàint^ 
Alban ^ (\yL\\ y fera**briller fon geni^ 
créateur. Cette produdion plus qno 
médiocre ^ £b di^b^is chçjs la y^vi^ 
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^uchtfnt , rue S. Jacquet , au] Temple 
^u Goût. M. de- Charrois dpit être biei 
«tonné de fe trouvet dan^ Ce Temple. 

3e fuis, &c% . 






LETTRE VII. 

HjeNki Vnt^ tri^Jie Je Shaktfptaj^ 

V^ E t T È Pièce eft pt&édée k\xk 
Prologue^^ qui prouve qu'avant Shaf 
kefpéare , des foi« & des bôuffonk 
^toient. introduits dans les Pièces \ih 
|>his férieufes > cîotn>ne nous avor^ 
Vu ici fur la Scène Italienne, Arle^ 
^tiin figurer d^ns une prétendue Tra- 
gédie de Samfon. Shakefpéare ipêrrii 
a eu la compkifance , fans doute pour 
la populace, d'infeâer quelques-uni 
de fes Drames de ce perfonnage gro* 
tefque. Le Po^te Angloïs dans le Pi-o:* 
togue , avertit les Spectateurs , ^ qu^iU 
» V^tavotr fous tes yeux les perfoiii 

Hiv 



m na^s lâéine de leur hotflc Hiftoin ^ 
p comme lorfqu'ils étoient vivaàts i 
f> qu'ils Içs verropt dans tout Téclat dp 
•» leur gràikieur & de leur coftume, fuî- 
M vis de la foule» & d'une troupe d'apiis 
•y emprëffés & dévoués à leurs ordreif» 

•» &C, &€• 3>. 

.. Aâe premier i Scène preintèfe, qm 
repréfcnte Tantichambre du Palais des 
Rois.d*Angletérre« L<^ toois Interlo- 
cuteurs qui converfent enfemble , font 
le Duc de Nçfjvik^^}^ I^ntdfBmr 
Kingham^ & le Lord Ab^rgenny ; le 
premier fait une pompeufe defcriptiop 
xl(> Tenltrevue .d'M<r/i/i yiljfc de rraM- 
fois /,, au champ 4u Drap J^ Or. Ils paf- 
Jènt luiGS de f^oljey. Cardinal d*Fo;^^ 
qui Cut., pour ainfi dire ^ l*^e 4e cet 
j(?vèDemei>t^ ils , dominent une idée jiê 
foncaradère ambitieux. I^'Hiftaire p0 
tfès-bjen déveloap^e dan^cejte ^c^ne, 
^ cette connoîilïïince efl.une des^prior 
jpipàles qualités àcShakepiUire^û qou$ 
iîépeint dans Ruckinghcim un courtifaa 
. ïbugueux , emporté , qui ne {>eut fêter 
nîr Ton indignation à î'aipeâ: ^^^Fàl^^ 
leYi celui-ci vient, regarde, le. Pue 
âiyec m^ris^^^fé ii^ootente de^Çio^;* 



? 



N 



îiér à £^ Secrétaire , s'il a eMre les 
Buâtis la dépoiiticHi' de rint^ndjint de 
Buckingham^ te Secrétaire répond que 
cetlntënilaiit fbutiendra même ce^ qu'il 
H a^nnoé par écrit ; le Cardinal (^ re^ 
(tee; Bu^kinghkiMÙi U*reà Femporte^- 
PB flBUîm:^ '&' Ncrfbtk ion ami eKTaie é^ 
#0 yain dé le tafmer. Le Dttc: dît qu*il 
eft prêt, à révéler au Roi un fecret ir»- 
portant. ^Aaries^f^^ fçu acheter le cré-» 
xikde f^ol/ijr , pour faire rompre Ib 
|>aix,^ Tient de ie <!onckiré emre 1^ 
itettx , Rois ;î ées Gardes vieiinertt àr r ^ 
ter Biukin^amtM nom- du Sotovet^aifi 
& le > Lord ^ergtnny. ; 'ùi ifont Cùtf' 
^tts à la Town 

Le Roi annoncé par un bruit de 
hniàres , paroît 4 11 ordonne qu'on lui 
amène TlntisndaDt de SuckingAam ; il 
rà accompagné dm Carifijial , à qi»i il 
siémoigne & recpiinoiiranx:e ; pour Ts* 
voir feuvé des fuites affireu(es d'une 
-cotxfpiratîon dont eft accufé le malheu ^ 
;«eux Duc* Henri va au-devant de la 
Heine , qui entre précédée des'Z>flurj dç 
Jforfoik & *Sji/ott, il l'embraie, & fa 
rpîace^ auprès de lui f«r fon Trôné ; elle 
i:^i^^Kt4rok & Jetter % S^ pieds , il sW 
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.oppofe; enfia, elle s'enhardk i tùî 
avouer quelle vient implorer une 
grâce , qui eft la revocation d'une taxe ^ 
dont le peuple indigné fè plaint hau>^ . 
.tement ; cet iàipât exorbitant eft 
l'ouvrage du \ Cardinal; il fe rejeâte 
fur le Confoil, qui a donné fa iàn^ofr 
à TEdit ; k Roi veut qu'il foit arinuUé 
& Qu'on en inftruife le peuplé; Vdfijr 
n*eft point troublé de ce que ^ toute 
l'Angleterre lui reproche ces horribles 
.exaâions. <c;Si Je Rus maltraité, dit^ 
jK» il , ipar des langues ignùrantes , qui , 
'«^fans^conooitre» ni l'étendue de mes 
.» ppuvoir$ , ni mon caraftère. & ma 
»> perfonne> s'érigent en Hiftoriens de 
» mes afttons ; qu^ me ^it permis 
» d'obferver que c'eft la deftinée de 
» ma place, & que. ce font là de viH 
» & ignobléis obfiacles qui ne doivent 
» pas arrêter la vertu ;tious ne devons 
t> pas refter en. arrière dans notre de- 
» voir, par la crainte d'avoir à lu^er 
3> contre la cenfure des méchans , qui 
» toujours , comme le requin dévorant, 
M s'attachent! la trace du vaifleau neuf 
5> tout récemment équîppé, &.n*eii 
»> remportât d'^Mtre avantage 9^. fue 



. I 



» d*avoie langui vainement api^s lob 

»• naufrage. Souvent nos nfieilleurs ac^^ 
>» lions ceffent d'être à nous & nou< 
-»* font mvîes, tantôt par la malignité i 
»3 tantôt par 1 ignorance des çeofcurs ; 
«?.& fouvent les opérations les plus 
»3 fimples & les moins bonnes ^ Te tttouî- 
» vaht plus à la portée de la grofllièrecé 
py du vulgaire y font hautement exaltée 
>»j:6mniç. notre chef-d'ceùvre; fi nous 
'i^reftions oiGfs & fans agir /dans Tin* 
^ quiétude & la crauite que nosd^ 
9«t marchés ne foient ou raillée^ ou cen-* 
4Mr furéés v <^us pourrioû^ prendre, .m- 
n ciit0. dahs DOS places j ou nypaitoîti!i 
#r.que des* idbles d^Etat, fans mauves 
#». flient*& fans vie >>• On entend ladé*» 
-poiition de l'Intendant du Di^c de 
£u€kingkam^ pouf qui la Reine a vaî-^ 
Dément demandé grâce; Lé Duc eft 
noirci des plus borfibles iihputatioak 
par cet infume domeftiqûe.. Voilà pa^ 
5ex$mple une de ces vérités que Vàit 
.Thcâtiral rejette ;j dans ée lùoment, lii 
rWâjefté . Roy aie eft arbitre , c*eft une 
Jbaflefle dont fe fouille - Henri , qui eii 
«-epréfenté écoutant cette délariôn» 
Jufqû'à préfeiH^ ila^y a .aucun. iutérlt 
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<iraix)atàq[tt& ». iiuUe «âion ; lés iiSM 
Scène! qui i^ WeQt , font, dit-onr» e»» 
trémesient accueiUtes des Speâateùîs.^ 
ffe ceux iur*t0ixt qui font dans Ibs ga^* 
leries, parce que c'eft une çtitique 
amèredesmodesy & qu^il y axle^ pLaU 
Isnteiies dont nous foiùfnôs foo^ts 
tous Tommes, appàrilés dies Mmfiairs^'^ 
& oh «Qtts dit avec raifoo^ ddns cette 
ficèoe 9 K qu'un coùrttfaa Anglois peut 
«r avoir de feiprk & du fêns uns avû» 
«è jamais .TU Paris »; ^ 

r. Le Théâtre chantgo^/On' voit une 
•petite tabiq àpart dreiTéepourle Caf^ 
^al dams b( j^alds i^^Vorck l- & une 
•autre plus longue ^ où font attendus 42ti 
■liôinbre de convives :' entrent Anm 
MouIéîi^ Qc pitriieurs ' aujtres Ladys St 
Dûmes ^ ditdoïs du hû\p qui nous pa- 
itoifient. indignes dé ta r noblefiSb da 
^Th^re; lé Roi & autresinafques^ibui 
i'faabit de > Bergers, inttxiMiaits par te 
Lord ChanU>eÛan^ défilent tous deif^mt 
le Cardinal & le iâluent gracieufement:* 
^ danfe ; Henri choifit Anne. BouUn 
pour fa Dcime , & lui débile des ^a* 
lanteries convenables à fon rôle de 
Bergen Çeft ain^ (^ (e t^miqe ce 
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pêemiffr *A^9 , diiht: on ne CMtt nuHe^ 
ment l'objet ;)» Duc de Buckingham 
efl: entièremem oublie / on ne ^n^ 
plus qu à un banquet & qii%la gaieté 
qui fuit u»e mafcarade* Tout cela s^ap 
l^eUe une Tragédie. > 

- Aâe ii ^ repréientant ode rue de 
iLiOndires* DeuK. bourgeois s*entretieftf- 
f»Kt fur le malheur de Buckinghdn^^ 
qui yient d*ctre ju^i & condanfiné à 
perdre la tête. Il paroît liii-même fur 
la Scène marchant ai| fuppfiçe & en^ 
tburé de Gardes ; il adreflè au peuple 
«^, dif<:(mrs fôrt touchant, oà éclate 
^acaraâère de nobleûe Se de gran^ 
lieur qui etXcLte le phis vif intérêt ; il 
ieihhle qu'on entende Buckingham ^ 
qu'on le voye; il faut en convenir, 
Shakefpéare a un naturel inimitable» 
fiientot on a changé d'objet, ce rCeSt 
phis' la xnëmtf Tragédie , c'en eft une 
autre .qui 'comnience 5 il s'agit du di- 
frôftre de tienri^.\&. Gardînal Voljey 
idépfose tbiit' 1-iîrt dp tronrtifan iê plus 
profond ; enfuite fe voit dans un ~ des 
appaiteâiçns de la Reine , Annt Boiji^ 
Mn^ avec uiie autre L^*/^.. Cette Scène 
fert àflous faii^ Èonooi^ cette^fisnaj^e 



fi célébré dans llliftaire s elle dégiûâr 
ton ambition fous Tair d'une feinte mo^ 
deftie. On vient hii annoncer que iç 
Roi Ta créée Marquife de Pembrok ^ 
avec mille livres fterling de rèvenisi 
elle fait conferver.fa diilimuiation , Se 
(è contente de parleJr de fa reconnoif^ 
&nce ; la vieille La^ , ( ce qui eft ad^ 
inirablement bien dans la vérité 3) ne 
})eut s*empéciier de fe plaindre de £1 
deftinée : — ce oui , voilà le monde ; 
ij voyez , voyez , j'ai brigué foîxarité 
^ ans les faveurs de h Cour , & je fuis 
^encore à la Cour à les mendier ,.& 
>» je n*aî jamais pu rencontrer Theure 
>» favorable j^ tantôt trop tôt, tantôt 
^ trop tard, pour demander avec fuc* 
» ces la moindre penfîoh : & vous , 
?> ( à Anne Boulen ) ce que c'eft que la 
>» deftinée » qiii êtes tout fratchemei^ 
.» débarquée, ici .... Oh maudite ÇcÀt 
■*> cette bizarre fortune qui vous-irio- 
« lente / Votre ; bouche oft comblée 
» de biens av^nt qu'elle fe foit ouverts 
9» pour les demander m. Cette vieille 
femme oublioît {^s années , & la jeu- 
Defle A* Anne Boufen , qui d'ailleurs étoit' 
un moilèle de naces & de bewt4 r. 1 



• Nouveau changtixléfit de Scène, Iç 
^oi accompa^é d*£véques, venant 

Erocéder à la caflàtion de foti Inariage ^ 
5 Poëte n*a fiipprimé aucun des de- 
taiis de la céréniome. La Reine n'a pat 
entendu les premier$ mots de la (om* 
mation , qu'elles v^ k jetter atix pieds 
du Roi 9 éc lui tient le difcours le plus 
jtouchant 3 il faut lite ce morceau dans 
roriginal,ileftpleinde raifon & d'élo- 
quence. Catherine s'adrefle enfuite î 
^^{f^ 9 qu'elle démafqûe & qu'elle 
Yécufe pour Ton Ju^e; le Cardinal ré* 
pond avec cette aOTefli 8c cette difl}- 
mulation qui caraâérifent l'homme 
vieilli dans les Cours ; la Reine per- 
fifte à en appeller au Pape, & ne veut 
être jugée que par lui. /fc/ïri juftifie le 
Cardinal , & raconte toutes les circons- 
tances qui ont donné lieu à fes fcrupu-^ 
les fur fon mariage ; il montre beau* 
coup d'humeur quand lés Frélats ft 
•Hvent pour fe retirer , 'fc difent qu'oir 
ne faurQÎt encore terminer ce Juge- 
•ment. Il romptraflemblée,il lui échappe 
ces mots : « il m'eft aifé de m'apperce- 
•5 voir que ces Cardinaux me jouent 
)• & xfi'4unu&m i j'ai la plus ibuveraiDe 



|94 ^'Ajtmi^ LismlÂénjt- 

Mrépufgnaoce pour çe^ délais iC ^ts^ 
» lenteurs^ & pour lies détours idê U 
»> politiqu^de Rome *>• 
. . Afté III^, ce font' 1^ dppzrtéxtteni 
et ; y R^^. On voit cçXte Pnncdlb 
entourée de ik& femmes , qui font oc- 
cbpées i d^ oUvragifss dé feur &»?; 
fc La fimpiicité d^ c^t)e'3cètie, en &it 
^» C tious dit*Qn daos une remarque > la 
» t>eaiitc ; eileavott pa0e jde piddè ea 
I» Angleterre,: mais là Kdbe aâudle 

f«;ra tait^ renyre >*» • ^ \ 

. La Reiflc (kdonne à une jeune filie. 
4e prendre ipa luth ; cdje<:i obéit , Se 
«/ac^ompag^s^ . en chaotaiit déurcou* 
plets qui renferment l'âô^de la mù- 
jique. On annonce ïCathcrine lei deujt 
Cardinaux^ Voljty & Campas \ le pr©- 
^ier adreife d^ mots Iatm$ â ta Reine , 
4|ui k pr2eid0s'e!KpUqi36r<!en Angloi^ 
jCette Pftnccfldparoît'îcHelfequse'nQui 
ja dépeint THiSoire , oppofànt à fies 
jWnemis une noble fermeté; envn naot^ 
J'appui, d'une vertu irréprocbable , ce 
;<ju*a très-bien rendu le Poète* Tout c« 

3ue dk la ' Reîiie eft rempli de^ fageâè^ 
e vérité^ de rai(bn;eUeeft peHiiadée 

j|u-eUeii)» de$ astis qm dans id £àtiie.; 
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tlle rçpohd au confeil artificieux d'ua 
de^ Cardinaux ^ qui Tetigage à rtmei^ 
irc fd taufe à la proièâion & àla bonté 
4u RôL ce Je ^ou$ ai cru deux honrniM 
^ pieux & faints ^ oui furnion ame^ 
«> deux Minières facrés:, deux Gol6ti«» 
,4t ne$ de, h Keiigion ; mais- je craint 
f> biefi que vous ne foyez les fuppôts 
i$ du vice , & deux ceturs bax. Av 
?>. nom de la Yertu corrigea^ vos cœùrs-y 
n & devenez ' plus hommes dé bien -^ 

^ j» nies Lords. — E&-ce.làlarejrourc4r 
I* que vous m'offrez ? Le remède qùè 

*f > vous venez préfenter aux maux d'une 
M0 infortunée Lady , d'unefemme dé* 
w laiflee au milieu de vous , ôutragée^^ 
m en butte au mépris ? Je ne vous ibuf- 
M haiterqis' pas la moitié de mes misé* 
rés , )^i plus de charité , mais foip^ 
9» v^ez VOUS que je vous ai avertis^ 
3> Prenez -y garde au nom du Ctet^ 
#» prenez bien ^arde que le poids en-; 
t> ti^r de mes chagrins ne rietofnbe fur 
»> vous 53. Elle continue eti quelque 
forte'à fe.juftifier ; Ton ton eft celiH 
d'une Reine , Se d'une femme ver- 
tueufe, à Tabri de-tout foupçon. Que 
Ces plaintes font atteadrii&ntes 1 u Ah( 



^> plut au Ciel que mes pa$ n'etilfenC 
«> jamais foulé cette terre Àngloife^ 
>) que je n*euflè jamais connules fliat^ 
» terîes perfidei^ui y abondent ! Vous 
^a avez des i^fagies d'Anges, ôiais te 
^ Ciel connok vos coeurs. Héla$^!que 
»» vais* je devenir , malheureufe que 
9> je fuis ! Oui , (4 fes femmes ) je lui^ 
9> la plw malheureufe femme qui ref- 
^ pire. Hélas I mes pauvres amies ^ 
>> quel eft votre fort maintenant? iV^rii^ 
^> frâgie iur.bn Royaunie où il n'y a 
93 ni pitié , ni ami ^^ ni èfpoir, aucun 
f» parent pour pleurer mon fort, & pa$ 
^ même un tombeau qui me foit ac-^ 
M cordé t Jadis Reine & âoriiTame , il 
^ me faut fuccomber de douceur 8ç 
H mourir »• Catherine s^adoucit, (e r^ 
commande, aux foins des deiix Prélats; 
Cette Scène eft un chef- d'cçuyre.dt^ 
paturel & d'intérêt, 
- On voit â préfent Tantichanbrç d^ 
jSippartcment du Roi ; les Ducs d$ 
jS^orJhlk & de Suffolk s'entretiennent 
avec le Gomte de Sancy & le Lord 
£fuvnbellan ; la converf^tion roule fur 
«ne transe pour perdre *If^olfey. , qu'ils 
déteftent i la Lord CAamâeUan jeuc 
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apprend que le Roi- ^ déjà époufé Aftnc 
Boukni; ils s'en applaudinent^^i&i^t 
que ce c'eftane belle créature 9 par&ite 
I» de âgure & d*aine; & ils font per-« 
m fuadés qu^il tombera de fon fein fut 
99 cette Ifle^ quelque bénédiâion qm 
^ y fera * une iènfation mémorable in 
Il eft aifé de s'appercevoir que SAa-^ 
kefpéarey par une oailèife dont quelques 
Poètes îe font ibuillés , vouloit flatter 
la IXjQmeEli/àietA. Gomment les talent 
peuvent-iis fe proftitûer à ce point? Ici 
c eft le Cardinal Wolfty qui attache; 
toute Tattention ; il eft perdu dans Tef- 
prltdu Roi, quia une- entrevue avec 
ce Prélat; le Monarque ^ après lui avoir 
&it une «numération de toutes les far 
veurs dont il Ta comblé, fe retire ent 
tuixemettant un papier. Quelle eft Ut 
furprife du Cardinal ! Il voit que , pat 
une inadvertance dont il (àiUt toutes 
les fuites funefies , il a confondu avec 
des papiers relatifs aux affaires du Gour 
verhement, Tétat dé fes rîch3eire£&: 
de fa fortune, & c*eft ce qui eft tombé 
danses mains de fon maître. L'ambi* 
tietix Woljey contemple toute la pror 
fondeur de Tabyme ou il eft précipité ^ 
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il eft bientôt ji»Ûrw#Ùe là difgtads, ^ 

l^mi .i^>pf ^nôfls datrs ttfidnote, qiie^tet 
hp«nim ^^k^i ârrogdtodi^que dôf <D0in« 
tfis & des Dtitcs lui fen-^fatetn k Meâe; 
il fou^oit i^'oti hiî^ èiffibsât le itôtik 
4e. MûfeJUy titre qiû a*étoh "par alors 
i^oofi)! putni ;lei5.tâes coaranoée^. 
Ce tîible^tt: <te' Wotfiy ^iCgracié eft 
bief? a^cbtiA:^ bien inftruàiif 9 ofoii9 
)é dire, dous n'avons point /ur notre 
Théâtre de femblabk^lpeftacles. C'eft 
^lorjs que ht Tragécie rcinplit fan bct j 
qui eft de donner dé grafid;es leçons^ 
aiatt homm»^' nous àvoostropcbxxmf^ 
frit, trop Tçflferré not^re fcène vrauff* 
qU^^ âr4fie) efible réfattat delà plupart 
^e nos^ pièces 2' le. dénodc^infint d%nd 
]^iteintrigue^a«K>ureu£e qn^oh acbsr**» 
che à ftllottger petidanr cinif aâes , ^wt 
dépens du vrai 3c à\^ naftureK Qv^ella 
fft profonde cette réflexion de Woljky^ 
bfihéfoa$ le fléau de btdiigrace ! a â 
M favôls ftrvi mon Dîbix ibo}#fièfit 
» ftYed iainDidé daraèle avec lequiéf 
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.9 i*ai fervi moo Roi 5 il fie m'âuroîf 
•r p^y dans ma vmAeiTe, cxpofif nué 
/»» a la «fureur de mes ennemie m. 
^ Â^ IV» L'ordre dùxorcège pour 
le cQuronoemenc HAnru BouUn. Dé* 
taib de ce icomoniieffient que ^t un 
citoyen dans un long recît à fes^amii 
eœprefies de reotendre*. Le» fcèiie» 
. Suivantes fe fdfftnt à Kimbalnùn^ Off 
voit • Catktrint malade & foible , con^* 
duitc: entre Griffith^ Grand^-Ma^re de' 
& maiibn , & Patienu , une de les fenn 
mes , fur lefqueis- cfie s^âppuye. Ces 
feènes fonti pleines de (entuneiit s S 
li*)f a aucun tableau ic ht aucun th^*« 
tne y. qui approche de ceux que Sha^ 
k^fpufft a mis ici fi>ué les yeux^ ce font 
de pareils morceaux qui lom vraimeiif 
dignes dTadmiration. Vous voyez la 
nature , vous Yoyea Cathcrinôy un# 
J^ne œfpeâable, qui répand fa no^ 
MefEb jufqi^e fur ion infortune ; elle 
#ft mourante, ce Rappeliez [ditrelle^ 
^ mon ibureniv en toute humilité 
w Sa Majefté ; dites-lui que fauteur de 
^ (es longs troubles dl prête à quit^ 
# ter ce mpade } dites-^lm i[u'à Tinf^ 
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» tant de ma mort fe le behis, que ]e 
s» le bénirai. • . , Mes yeux s*obfcuiv 
!• ciffent. • . • Adieu Mylord, . . . Grif- 
mfiih , adieu. . . . non pas à toi Patience, 
t9 tu jfte dois pas me quitter encore ; • • • 
^ il faut que tu me conduire à mon 
^Jit ; . • • appelle d'autres femmes. . • i 
^ Qntmd je ferai morte, chèiié fille; 
t9 aie foin que je fois traitée ave6 hon-^ 
>3 neur; feme fur taon cercueil dej 
^fleurs vierges, afin que l'univers fa- 
33 che que je fus une chafte époufe 
97 juf<iu*à moi! tombeau; quoique dç*-: 
t> pouillee du titre dé Reiae ^ cepeh<t 
p dant enterre moi comme une Keine^' 
' a» fille d'un B oi. • • • Je n'en peux plus , •«; 
a» mes forces •• •« [ils fortent tous con^ 
9i duifant la PrincdTe. ] > 

L'Ade V. ^nné Boulen eft dans les» 
douleurs de l'enfantement ;, elle accoiï» 
che d'une fiHe, Accufation intentée 
contre Crammtry Archevêque de Cim\ 
torblry\ 77<7zri lui promet fa protec- 
tion 9 & J'engage a çômparoître au 
Confeii qui doit le juger. Oh lui fâît 
fubif Une cfpèce d'affront \. il attend à 
la porte du Confeil,: confondu parmi 
les valets \ il entre enfin ^ il voit trop 



^sA H M É E I782; I^r 

qu'U a affaire à des p^rfécùteurs &- 
non à des juges 5 on veut Teavoyer à 
la tour\ Je Roi paroit fe déclarer pour 
Crammtry il finit car faire embrafler Tac-* 
cufé & les acculateurs , & preflè Cram- 
mer de Je fuivre jxJur donner le bap- 
ttme à fa fille qui vient de naître, l^ 
théâtre enfuite • repréfenté la cour du- 
palais ; voici Une de ce^ fcènes que le> 
pQëte trop complaifant , écrivoit pour 
\p peuple : c'efl une difpute entré le 
concierge & la canaille, qui veut for^' 
ccr la porte, & voir la cérémonie du> 
baptême» Elle eft repr^fentée dans 
toute fa pompe. I^e Roi demande i* 
Crammtr quel eft le npm de Ten&nt ? 
Lé Prélat répond } Elifahth. Il te]>* 
mine par de3 prédiâions fur la jeune 
jPrincefTe : fon règne doit être celui do : 
toutes les les merveille^. 

Ce dernier Aâe femble fait après > 
coup; il efl dénqé d'aâion, d'intérêt^ t 
& bien auKlefTous des autres Aâes. . 

Nous'pencjions fort à adopter le ju-» ♦ 
gement çle Bilm^Johnton fur cette trar' 
gédie. «c Cette pièce, dit il, eft une de 
•f çelief qui fout ireilées au (héâtre pac: 
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a^ Ton mérite & par la ^om^ 4vt^ptC'^ 
m tacle; le couronneifiefit y attira^4l f 
«9 a quarante ans<^ une foule iiMïeaibra*-^ 
» ble de fpeâateurs pendant one gran- 
Mdeparaede l'hiver; cette pompa- 
>» n'eit pas (a feule beauté : la dcHileur 
ift^paifible & douce de Caskerincy^ (a 
• venoeufe infortune , ont fouror au 
M génie du Poëte des fcènes qui pa{^ 
M lent poxu" le dernier effort de la tra*- 
M gédie ». John/on pôuvoit ajouter i 
l^éloge les fcènes de Buckingham^ de 
M^plfiy, &c. , . . 

Ce nouveau volua^ne n^eft pas infé- 
rieur aux précédées ; il confirme pkrs ' 
^Ue jamais nos leâeurs dans Topiniott 
que Shakejpcare fol un homme àe gé*' 
nie, qull a des Çcines d^uné beauté 
uiimkable , qu^il connoit la nature , Se 
vrai , qu'il eft rempli dé fentîmens & 
àé paithétiqûe ; mais toujours les nfc- 
ipes défeuts qu'on ne faur oit lui par- ' 
donner : nul enfemble , une m)ifeitude^' 
d'aâions qui fe dpétruîfent lès unes par 
let autres; un chaos continuel, ,|Kpât^- 
U-s'éckappe de tfertftps en temps des 
nûHs iiù' \vKPiikf0$' ^i cefùvrent tout- 

rhorifon » 
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ITiot-ifon/ & qui s'éteignent dans la 
nuit d&îa, barbare; aucune confnôif- 

* ^ânce (de l*art', "lin -monceau de pierres 
précieufes & éblouilFantes , que Tin- 
ouftrie nz point arrangées ; voilà jus- 
qu'à préfent fous quel afpeâ ce Théâ- 

, tre peut être enviiaeé. Le Tradudeur 
^ droit amirément a de nouveaux ëb- 
gqs ; iSdus ^inviterons feulement à 
moins négliger Ton flyle , à éviter 
l'iinp-ropriété des mots , à «viter 

- <le concilier les deux Langues, (ans 
vouloir parler Anglois en François; 
en général il y a des incorrééèions, 

;qu'i^:lui feroîtaifé de faire difparoître, 
cç ne /ont que les vrais -talents qui 
ntéritent ces obfervatîons critiques. 
On ne fauroit trop prefllr'M. leTour^ 
neur de nous donner les volumes fui- 
vants. Nous le répétons avec plaifir ; 
Shakejpéart ne doit pas fortir des 
ji^aio^ de quiconque fedeftine aux tra- 
vaux dramatiques , pourvu que le goût 
fréfide aux ledures de ce Poëté , & 
que nous ne perdions jamais de vue 
\t% maîtres de notre Théâtre. Sliakef- 

j>éare . échauffera , fera naître Tidce 

ANNÉJEIjSit Toftùll. I 
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li'uof belle Scène. Racine feiil peut 
PQ]i^ éclairer fup IVt 4e 1» T? agédie, 

h fi)U t fcÇf 



LETTRE VIU» 

jyifcours Latin fuf la tfaijftnçt dm 
J)AVmT^yProncncf au nom Je ri7ni^ 
vcrjitl de Paris f Par M. Çhiyôt ^ 
ProfeJJe^r au "Çoilèg^ de Montaigiu 
^ Paris f dur la v^uvt Tlubout ^i 
fmprimeur du Aof ^ df CUpiyerRU ^ 
flaçnCambr^y, 

J^/ ANS tous les événemens.pubiks 
rUniverfîté eft en polTcffion de hgnaler 
fon zèle pour la 'patrie , $ç fon aaiour 

EUT les Rpis fas j>rQteâeurs ; iiéjj^ 
Maîtres & les Élèves qu'elle reit- 
fercne dans (on fi^in ^ fç font emprefl^s 
de couronner le berceau du Dauphin 
des fleuri les plus brillantes ; niais l'é-v 
loijviçnçç a vôulv partager areç la poçi 
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Cfe ^ fa (ceur, Tâvantage de célt^er le 
bonheur de la Nation ; rOrateur chxÀd 
pour cette Jbnâion gloriéufe» eft M« 
Chivot , déjà connu par une ode Grec-, 
que digne ^Anacrion , fur le voyage 
de f Empereur en France» & qui » Tan*- 
née dernière , nous a donné un p(^o 
élégant & harmonieux fur Ja moit de 
rimpératriçe. L'Univerfité pouvoît- 
fXit trouver un: plus digne interprète 
de fes fentimen^ ? 

M* Chivot a eu belbin de toute la 
fécondité de fon génie pour , Iraiter 
^vec fuccès un fujet .aulfi dîÎ9Eicile« 
Dan$ un moment où la joye enyyre 
tous les coeurs» comment préfenter 2 
4es Françob, des idées qui ^répondent 
ji la vivacité de leurs fentimeqs ? d'ail- 
leurs ^ l'augufte Enfant qui croît pour 
la félicité publique , iî*pffroit à l'Ora- 
teur oue des voeux & des efpérances» 
C'étoit fur-tout dàlf$ cette occàiiôn 

3u*pn poùvoit s'affranchir de la gépe 
es diviiions , & ds la fimmétrie ora^ 
toiie : Peut-être M. Chivot eût-il pro- 
duit plus d'effet » fi , phis fidèle aux 
fnouvemens de fon âme qu'aux pré- 
ceptes de l'art , il fût ys^fTemblé 8c rap* 
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proche dans dne feule partie , fans au- 
cun ordi-e trop apparent^ tous les traks, 
•toutes les alJtiGons, toutes lescircoof- 
tances intéwefTantes que le fujet lui 
foumîflbit; alors fon Difcours moins 
profond ^ moins étendu ^ moins métho- 
dique , eût peut-être été plus vif, plus 
• agréable!, plu J analogue à la fituàtion 
' <te$ Auditeurs ; mais convenons aiiffi 
^ qu'il <était' ; impOflîble d'imaginer un 
plan plus heureui^ une diftribiKion 
plus Jn^nièùfe que celle qu'il a mife 
'. êft otWte. Dans la première partie, 

• il examine les avantages que le Dau- . 
' phin no'(is procure déji par fa «aiflancej 
-& dîahs la féconde-, ceux -qu'il nous 

♦ ' fait' e^éttr. Cette» fecandç partie of- 
- froit ^trë matière abondante , mais la 

* -premièt-e n'étoit pas auffi aiféc à rem- 

plir , ce qui a forcé l'Orateur de k 

jetter dans une difcuffion, qui cepen- 

' dànt n^eft point étrangère : la naiflance 

• d'un ! Diuphin le conduit iiaturçlle- 
' itient à des réflexions fur notre conf- 

titution* politique ; il fait fentir com- 
Siien il eft heureux pour les François 
de vivre fous un gouvernement mo- 
jiiirhique , héréditaire, & de n'obéir 
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qir*à des hommes. On admîre la oré- 
cifion avec laquelle TAuteur a téflerré 
& fondu dans un petit ndmbre de pa- 
ges , tout ce qu*on a pcnfé de plus (o-- 
lide & de plus judicieux fur ces objets 
împortans*: on eu encore plus étonné 
de- l'art avec lequel ît a fu embellir & 
réchauffer des idées politiques, qui 
(eflabloierit fe refufer aux grâces de 
Tétoquence : quand- on a lu cette pre- 
mière partie , on lui (ait bon gré 
d'une digreflion qu'on eût d'abord été 
tenté de critiquer ; on fent vivement 
tout ce qu'on aUroit perdu, $'il fe fût 
renfermé davantage dans fon fujet : le 
feul morceau fur la loi Salique, fuffit 
pour fermer la bouche aux cenfeur^. 
Rten n'eft plus délicat , plus adroit , & 
même plus galant , que la manière dont 
il s'y pretid pour confoler les femmes , 
& les reconcilier avec la loi qui les 
exclut du Thrône. 

ce Corporis leporem ac formae vene- 
* fes propria eue faemîrtarum , ingeniî 
»>^nimiqae boîia îîfdem efle cum viris 
5> communia, novimus Galir'& ultro 
w confitemur. Illarufti mahus fcep- 
Tïtrum, frontem diadeiDÊinon dedecet, 

luj 
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1^ Ut enîm ver^ra exempta omitiai^ 
•» mus, knperantem Manam^ThereJuun 
» iioftra hsc âsta$ demîrata , nunc quo-^ 
^ que Catkarina rtgnui^ admiratur , 
M & podtt utraqise cum fummis Regi^ 
>» bus comparari** Apud nos tamei> 
» mulieres^ eo cantentxquo poûnnr* 
n fur imperio,; miHom aliod ambiant ^ 
^ fînt focîetatis decus y non hoftiuai 
•» terror, regnaodi volupcatem ac de*^ 
» licias quoB" in benefactenda poBtZ 
t» lunt» perfruantur ^ regmtndi labo* . 
9» rem & curas viris ne tnvideaou A - 
««> robuftioribus enim humeris ad mol-^ 
^>y Hores graye hufufce hnperitonns xc^ 
tclinari retat mos antiquitSflmsr ac fa-' 
» cer, Lquo û GaHia imquam receG' 
« fcrit , bre vî peregrinos mores , no-^ 
w vam linguam, novam foitailb Relî* 
f^ gronem , alia omnia per feeûçaruoi !. 
•sjiuptîat , huç. io&rri videami»^ Imcr j 
M fi quod illis datma jus in fceptruflt . 
^tiuifièt^ fediSr^ foriitan Galfico in (or 
»:Iio G^IIorum :iasguin^ . etiam tm»" 
•».fi4mans Eduardus Ule œôtetno pi»c?^ 
•»<ferocîor , vidiflfent majorçs hoftri <H»; • 
n.nia hasp Angliam 6eti,.& in dikâi'> 
^. J3 wbonbruai: nominii locnai^^^fie*^' 



•^ 
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^ biiiii , ne dicam hoftile , noitien ii^ 
»* repfîflèt Itaque ip(x mulictes-, qila-* 
^ rum Me aunbus infervire me noii 
*• dmeo ne . quifquam fulpicetur , in- 
«» tellîgetit fe ab imperio non dij^erbè 
a» exchidiv ied pilidentet amoveri , co^ 
9^ ronam non aamû fibt, fed fui^ aâedi 
a» filiis^ legemque illam quam Gallis 
te fiialit , non fexûs onini honore digni 
s» contemptio , fed Regum fuorum Se 
to iPàtriag caricas , ibf^ comj^robâbunt , 
:h» àiodo (e non fèmmas tantùih ^ (ed Ga^ 
to îxcas làciam eiTe meminerint* Quamob^ 
te rem AuguftaLupovici & An-* 
t^To'stJE FiLi A, te foKum quî- 
M dem maûêt^ fecf id' externum ; Re« 
^ gias artes hîc edocebere ^ alibi exer« 
f cebis; virtutum tuamm florem nos 

videbimus , irudum alii perciinént : . 

erifqae GaUis thefauri cujufdâm mé- 
j» tar non tâm ad proprios ufus^quàm "= 
te lad munifîciqntam iepofftî ac cefa^"' 
a» vati, quo amicatfi ^nobis civitaittîli; 
f^'donare iMdbhrtiiè^vM tù p^uion 

armmabiste. 

LcsMùCa Ladnes^ (ont àufourdlutt 
£'étrang^€S dans k bcmne compa* 

' ' ■ ^ lir -- - 
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gnie , qu'elles ont befoin d'un int^r— , 
prête ; j'eflayerai donc de traduire eix 
Françoijr ce paflage ^ ic Çi Ton. n'y 
trouve pas de qijipi- jijftilîer les éfcg;^s ,. 
que je lui donnç^. il faudra s en pren-- , 
dre à la.foibkiÏÊ çlu. trad]u<âçur* , ' 1 ^, 

■ce ÎjQs grâces & la beauté font Ta- 
» panage particulier des femmes; les 
» qualités de T^efprit & du cœur ïeùr 
>» font conjmune^ avec les^ bo^mmes,^ ^^ 
>î jroilà notre f^timent, & nous en ïaXj 
3> fons avec plailîr. L'aveu. Leurs mains ^ 
?:> font dignes de , porter \q^ .fceptrCjJ \\ 
?> leur ff ont emt^elhroit le' diacJcmJB.; ][ 
»> Sans rappeller ici des exemples an- 
te ciens^ notre flècle n'a-t-il pas. ad- 
miré Mark- Théûfe^ n admire-til pas 
3au}ourd'hui Çatbcrme Jur letl^fône,^ 
y> Impérial ; & ccf deux Reînes ne neii- 
» y^nt-ellcs pas foutenir le .parauèîe . 
w^jsç les plus .grands Roiç? Majsea 
>3 France i que les femr^es > contentes 
33 de régner fur les cœurs, ne bri- 
>> igueût point un autre empire; qju'el* 
33 les foient l'ornement des fpciétés. & . 
>^*B<ift^k.tgrr?uçJle;5 equqmj^i cpi'^IIes ' 
»• -mf^f^t le, . l^^i% 4çJ%i%. ^^ bien ^^ 
33 ç'éft le 'jpius doux avantagé- de la * 
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*v Royauté ^ mak' qu^elïes en laHTent 
»> aux hommes, les fatigues & les fou- 
» cîs ; une loi antique & folemneU$ 
^i ne nous^pemiet pas d*accabler leur 
> délîçatéfle d'un fardeau déftîne pour. 
r des: épaules phis fobuflres i & fî ja- 
^ mais la^ France s*é(iartoit de' cet iifâgè^ 
a:> facré , bifentôt rhyiméh întroduiroît 
:>3 parmi nous des coutumes étrangères,' 
^p unelanguei & peut-être une religion 
3^ nolivéIles.Sîlesfemme^aVo^nt eu fur 
» la couronne des prétentions lé2:?tî- 
33 mes , peut-être , le fier Edouard^ 
w Edouard^ ewcore funiant du fang des 
» François, fe-fut-îl aflîsfur le thrône 
33 de France en vertu des droits de (a mh 
3* rei^ Nosancêtrçs auraient vu leur pa- 
35 trie devenue uneprovînce de FAngle- 
3Ï terre, & le nom d'un étranger^ que dis- 
3> Je , d'un ennemi, fe fût glifFé parmi Jes 
3» Aoms adorés des Bou1^bons.' Oui , 
x> j'ofe te dire , . fans ' craindre qu'on 
T> m'accufe de flatter ici le^ femmes ; 
33 elles fentîront elles-mêmes qu'on riè 
» fes exdut pas du gouvernement 
»*âvec dédain , maïs' qu'on les eu écarte 
Tjr^àyec prudence, qu'on ne leur ôté 
» pas ^h couronne', 'msrîs qu*on î*af- 

Iv 



V 



H fiire i Jeurs fils ; elles .applaudir^ 
» à une toi, foodét (u£ lasioii^ de^: 
M François pour leur Pftiice &.pmr^ 
sf leur patiie^ & noo (ur le mépm d^ipiL 
i9 if;tsi cefpeâabte ^iî elle^ veulei^ ou-r . 
^ blicr c|tt elles font feounes.». povr i^, 
n foaveoir qu'eBes fiint FranfoiicsA.^ .■ 
« Augufte\£Be de £0105 ^ ^An^ 
u tointtu V un thréne tous attend ^ 
ap mais un tbrone étranger; vous a{>- 
1» prendreac ici fart de rfençr» mais: 
»t vour irez Texercer en a autres cfi^ 
i» mats ; nous vemnis éclbcre la fleur 
m de yoi vertus^ mais d'autres peur-, 
» ptef en recueilleroiit k^ fruit» ï^ 
j» France vous, 'rçgârde comme um. 
9» tdiréfor dont elle ne doit fe ièrvir 
M que pov faire*^ éclatter au 4eho]^. 
» (a magnificence;^ vous êtes unidom 
» précieœc ré(ènréjpour la nation qu*c|- 
a» le voudra &VQriier^&c'<eft4à, quVii 
>» faifant fe bonl^wr de vos (ufets: ^ 
•• vous montrerez i Tunlvers une autre: 
»> Antoinette »» > 

La (econde parâe excite un intâeêt 
beaucoup plus vif ; TAuteur y dév:e» 
loppe les juftes motifs de nos efpéraii:*^ 
ces. L'keyreux naturel du Paupîun» 



f^* 



ctikîvé par. une. excellente éducation t 
^Imé par Texen^ple de fbn augufte 
Père, promet i la J?rance un Monar- 

2àe accompli; tels font les brilians pré- 
iges'que M. CAiVo^. préfente i Pima- 
Sination des Auditeurs : tous les dé- 
tails iôfit piquans , ce fJnt par -tout des ' 
élbges du Roi, ^ de la Iteine, des Mi« 
n3lrés/dês allufîons à la giierre ac- 
tuelle , & aux principaux évènemens 
dii règne glorieux de Louis XVL On 
feht Tagrénient qui doit réfolter de 
cette foide de traits fi capables d -atta- ' 
cher & dé plaire : dans la multitude de$ 
morceaux frappans qm donnent ta plus ' 
haute idée des talens de TOrateur , je 
choifîs ce paflàge ingénieux fur la ma^ ' 
mère dont te Dauphin ddit étudier la 
Géographie & ITHiftoire. 

ce Quemadmodùm enim DshPHmif 
9» oculis , dùm Geograpèiaer dabit op&- ' 
wram, peritus aliquis Doâor volubi-* 
» lem globum fubficiet, variis kifcrip* 
9» tum & Gentium & Urbium UOTaôni- 
M bus, ac levi invertendo manu, hax; 
»'eft> inquiet » Indîa ubi fregit arnica 
».nobis dextra Anglonun fuperbiam i 
■».hîc intemum mai^ » & Magonis Pof<* 
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5> tus & Calpes olim invid« Jugas indè 
33 cernis Hifbaniam gloriae noftrx fo- 
33 ciam & acfjutrîcem ; fuperior eft ea 
»3 cui tu beande natus es Gallîa; ea 
» afpâcê Oceanumjbm liberum ac pa- 
3>tçntenij; viden DQmînîçanani ^ Y in- , 
3j pentianam^ Granadam ^ Euftachia- 
33 namque , 8c alias înfulas Gallîcae- vir- 
33 tutis monumenta & praemia ? Hîc to- 
33 tum hoftilem exercitum. , tanquànv, 
33 unum militem , cepîmus i illîc ]Phi- 
3» ladelphîam confidera recenti. liber- 
» tate & tôt fortiflïmîs vîndîçibus glo* 
» riantem : eumdem in modum , Au- 
35.ditores, Hiftprîa , regnaoc^i praecep-* 
yy itrix , mobilem aetatum orbetn quafî 
33 revolvet , varîafque ac remotiiEma* 
3»ejus partes utili quodam artificia 
33>fpeftandas fiftet ac moràbitur. Imà 
a3 populos ac Reges qui pridem extitiéèî 
39 funt, ad vîtam quodammodô revoca- 
» bit , qui Dmlphinum fuis exem- 
»3 plis erudiant & coram alloquantur. 
33 Aderunt praefertim Gallîci Principes 
a» & nepotem fuum invifère geftieiit.. 
» Aderit cœlefti magis quàm'regiâ co- 
» ronâ nitens Borboniorum Pater 
3> ac pietatem fuadebit ^ pietatein qôar 
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^ ^rramm Dominos Dominum refpi^ , 
»€ere îubet fe omnibus fupcriorém^ 
» cujus in manu fint, è nutu pendeant , - 
» qui miferbrjum. gemitus at^ue adeo 
»^lètl€ium exaùdkt,:)eocum nomerat 
3> facry ms ac tyrannis imputet , fkque, 
«lût malorttm Kegum Judex & ultor ? 
>» îïidecKnabilîs , fie bonorum fimuT 
»3exiemptar & praamlum^Suadebit hu- 
» mianhatem Éenricvs ille fuorum 
» beneiftcus viâor , & brevîores heu î 
» dêlicilxr , -qui; dulcem obliviofis cap- ■ : 
» terôrum Regum .pauperibus reliquît ? 
»{iiî mpmeriam longumque- demie- 
5>-rîum, qui fibifupérftes régnât poft 
» ducentos ferë annos in omnium ani- 
39 mis , & eft apud geatem Regum fuo« 
^ rum ftudiofifliinam , Regum omniuot 
39v^ui vixêns dileâiffimus,. LuDOvicus « 
»3vl&rôf înter caeteros non tàm diutomî- : 
^3^te impem ^^quàm fprendore & glo- . 
»riâ infîgnis vprofperae fortun« pâr^ . 
^••^adversâ major , quîbus verbis^haere- 
»'dem iftfantulum nloriendo allocutus- . 
» eft , îifdem' fioftrum himc Delphi-- 
^NUM vel mortuus admonebit ^ fîbî. : 
»• beUa & iumptus nifÂispIacuiire coiv 
3»:fitebkujr'^ &• egregià cuTparum\fisa»- 
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m fom (ntiitentiâ âugiiftiis fimex t b 
n Jle^o nepote juvenUis anii^ ^idpai 

Ce qcL i^ffie en Ffsnçois s 

t«c Lof^ne rétu^ede.kGâ^grtpIiie 

ccfixeia Tattentkin du/Daittièin; m 

9$ -maître habile feia tounmr a fsls yen 

99 ce globe où ibiit tracés Us noms des 

M <iiif!érentes contrées de Tuniven s 

t» voilà , lui dira-t-H , voiû Tlnde » où 

1» kbras d'un gwrrier ami des François 

» a écrafé Torguetl Britannique} v^Jd^ 

wla mer intérieure> le port de Ma»- 

n gon 9 & I^ fonomets de Calpé }iif' 

M ôn'alors invincibles. Vous Vo^z en- 

» (ttite r£fpagne aiToctée â nos tra* 

99 vaux, & compagne de notre gloire» 

jt Au-deiltis eft la France , dont te bon- 

t» heur doit être votre oùvi^^ Jetter 

99 ies yeux fur fOçéan p* défortaais 

» libre & ouvert; regardez fa Do- 

99 minique , Saint- Vmcenf ^ la Gre-^ 

v^ade» &int-£ufiache & les aittres^^ 

9» -Ifles y monunients & récompenfi^ 

•» -ckr la valeur Françoife ; c'efi li qœ ' 

t» nous avons, prb une armée entière 

M -comme un feu! homme; cone^mpfe^ : 

«kiPhîkdelt^e^fière^db h WÎva/t: 



su tkduvelle , & du courage de ks tib#* 
» rateurs >»• 

>t Par UD art non moins udle, Thif- 
)• toire» c^etta Maitre0è des &ob^ Aé^ * 
M vefoppant am regards du Dauphio ' 
» la fuit^imineoie des événeoiens, ar^ 
9» rétera devant lui le vol Infatigable- 
9» du temps , tr la révolution rapide 
M des fjècles : les peuples & les Rois' 
•• forrîroQt du tombeau pour îiii of^ 
«f (nr leurs exemples ^ & reprendront' 
9» pour rinftruire Tufage de la parole.^ 
19 Les Princes François ^ empseffifs de 
m Voir leur petit fils , parait»>nt les 
» premiers ; à leur tête te. père des 
• Bourbons , pitus illuftre par Et Êdn- 
a» teté que par fa couronne , viendra 
a» lui infplrer une piété foUde , lus 
90 montrer dans le ciel le Maître (u*- 
M prême des Ma&res du monde , uit 
u Dieu attentif aux gémlflemens et au 
» filence même des malheureux ^ qui 
» compte les larmes des opprimés, 
m ic tes Ëilt expier aux tyrans;, im Diea 
•i le juge inexorable des mauvais Prin« 
•i ces , te modèle & la récompenfe des. 
» t>ons Rois* Ifenri lui donnera dee 
» )e$on$ ià%magùx€ p U^nri ^ ce vaii^ 
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M C|uéur bienfaifant de fes fujets , he- ' 
M las ! trop tôt ravi à leur tendrefle p 
» Hmri , toiqours cher à la mémoi- 
>> re du pauvre , (foi fe ibuvient à** 
»> peîfïe des autres Princesf ; Henri , 
»» qui , dèux' fîècles après fa mort , 
»» vît & règne encore dans tous lès : 
»• cœurs, S» qui fut k- Roi le plus 
^ aimé , d*un peuple amoureux de (es 
>• Rois. Moins diffingoé par Ja durée 
>• quye par Kéclat & k gloire de forr 
3» règne , Louis auflî grand que fa fô'r-^* 
3»' tune ^& toujours (lipérieur à Tad-* 
«Tverfité, -adreflera, même après fa' 
>> mort , à notre Dauphin^ les avis 
»> qu'il donnoit en mourant à Tenfanr 
»> précieux, héritier de fon thrôney 
» i! condamnera lui-même fon goûtex- 
M ceflif pour k fafte & pour les con- 
%% quêtes ; & ce vieillard augufte ^ par 
»> rhéroïque aveu de- fes fautes , pre— 
M viendra dans Tâme de fôn petit-filsr , 
» les excès d*ane bouillante jeunefle ». 
Ceux qui n'o^t aucune connoiâancer 
de la littérature latine , ne doivent pas^ 
Jauger. par cette foible copie du fy^le^ 
4e rOrateuiî; j^ar rendnfes idées, (an^ 
P0u\K>ir' atteindra aux^ beautés d^fece 
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élôcutîon 5 toujours élégante , précife ^ 
énergique & fleurie» Ce Dîfcours fait : 
beaucoup d^hônnetilf à M. Chivot fit. à 
rUnîverhté; il peut fervir de répon- 
fes-2tu:«. fades plaifenteries de quelques- . 
îgnorans, fur ce qu'ils appellent des gens- 
de Collège; comme fî des nommes famî- 
liaîrîfés par > un coounerce habituel y- 
av^c Tes Ecrivains les plus ingénieux &. 
les plus pô'Iiis de la Grèce & dé Rome ,. - 
dévoient être' par état étrangers au j 
bcm goût, aux dons dùgéniè, aux gra- ) 
ces de l'îftià'gihation ; eu bde qiii pour- : 
ro^tHon -attendre aujourd^hur àits ou- 
vrages agréables & folides î feroit-ce 
de eës viTs parafites , de "ces plats bouf- 
forts y de ces bas flatteurs, opprobi») 
de- la littérature , toujours occupés d'in-, » 
trîgUes^ & de cabales ; répandus dans , 
le m0fide% rton pour ^étudier, mais : 

f>ôur en prendre toas les vices & tous . 
es ridicules , qui , emploient à foUi- 
citer des places & des penfions, te 
tempsqu'ils devroient emptojcer.à les. 
iriénter ; cjui • ne doivent qu*è la pro- 
tèÀion àteB femmes lotir réputation ou \ 
leur fortune, dontle feu! talenteft Tim-^ * 
p-adetïee.^' &>,qtti ;-:s!2h .avoient rpçUîi 
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briller tcur dprït , Si qui veulent à tout 

Eropos endoâriner ksRois&Je genre 
umain v ks pédans ^ fbnf ceux cjui fa- 
tiguent les femmes de léups paradoxes 
&:de leur jarg£>n icîentitîqu&) qui tou- 
jours raifonnans & dogmatifàns, por- 
tent par-tout fennui , font dirparoître 
l'enjouement & la gaieté irânche î ceux 
qui par leurs prctenrionsfidïcules&leur 
afTeâïtîon continuelle , xleviennent le 
fléau des fociétés ; ceux enBn , que les 
fôts ne peuvent admirer qu'en baïl^t^ 

Je-ftâ, Sec- 
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Liim d'an Médecin de la. Faculté' de 
Paris ^ à un Médecin du CoUïge de 
Londres. A la Haye. 

L'Auteur fe propofe daps.çet Ou- 
vrage de , combattre les. doutes d un 
Médeiçin de Lpndres , fur Texiftence 
du Magnétifmè animal de M. Me/mer i 
'^ de répondre aux objedions très- 
fortes que ce Médecin r^flemble , pour 
prouver que c« Magnétifme animal 
pourroît bien ïi'étre pa^; une; chimère; ^ 
&-<ju.'il- convenpit d'accueillir avec 
.mpiosid^ïé^-çreté quon.ne Ta fait en 
F^ance^ies preuves qu'on a voulu don- 
ner de cette importante découverte. 

Pour diffiper les doutes & combat- 
tre les objections du Médecin de Lon- 
dres, il .entreprend d*établir.; i^. que 
le Magnétiûîie animal n'eft pas poflîble; . 
^^, qu'il n'exifte pas 5 3*^. qi^e qu^nd 
il. exifteroit , il ne faut pas l'admettre. 
En parcourant ces trois dîvifions.aiyec 
un air de fimpîieité & de bonne foi 
^ûèz extraprdmaire , il établit précifé- 
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ment le contraire de ce qu'il avance : 
mais il eft fi fidèle au genre de plaifan* 
terie qu'il à adopté , qu'it ne fe permet 

f)as une faillie , rien qui puifle le décé- 
er dans (à marche* fl parle fi férleu(e« 
,ment ; les détails dans lefquels il croît 
devoir entrer font fi profonds & (i 
vrais 9 qu'on a bi^n de la peine i crotrç 
qu'il parle contre fa penfée* C!e n^eft 
guères qu'aux dernières pages^lv fi^re , 
qu'on s'apperçoit qu'il s'eft conftam* 
ment joué de fon Leé^ur ^ de (e% 
Adverlaires» 

La troifième divifion dè^l*Ouvra^e« 

eft la pluscurijèufe & la plusfingulière i 

l'Auteur entreprend d'y proiiver que 

nous ne devons nos arts , nos loix » nos 

inanières , nos maurs , nos plaifirs , 

qu'à raffbibliffemefit de notre conftl- 

^ tution phyfique; & que les Médecins 

[ut favent nous maintenir dans un tftat 

le* maladie habituel , font les premiers 

iégiflateurs de la Société. Il développa 

dans cette divifion un appareil de Ijo^ 

Spque^ de Pbilofophie ^ & de connôif^ 
ances en morale 5c en législation , afie^ 
furprenant ; & ce qu'on peut y remar- 
i|uer eocoie» c'eft que toutes ies^é« 
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Jlexions prifés i part font vraies, CefI 

que leur enchaînement eft également 

V^ ^ » ^ ^ n>ep ti^e cependant pas unç 

feule conféq^ence qui jie Tph ndiciilet 

Son Ouvrage n*eft qu'un long fer-r 

^ j|?afme, Ce n*aft pas un tOfii d^ piaifan^ 

f feries , mai$^urie feule ptaiûnlerie ;, U 

^ ' ipie plaifant^tÂe d'U<^ genre abfolument 

-: néuM^ q^î prpduit /encore plus la fur« 

prîfe quele riiie. Qr^on n*analjrfe pas 

- -Ijn^ plaifanterie»on la cite ; ô( ici il n*y 

' a rien a citer, car ce n'eft pas par fie« 

" faillies que TAutçur amufe, mais par 

^ emploi (ingulier du raifonnement j^ 

' & ^ar un abus profond de ce que le 

^ g^nîe de Tc^ryation peut lui avoir 

>put acquérir àp çonnotilkices en sio« 

iralc §f en Philofophie^ 

Le dyle eft élégant, harmonieux, 
rapide} toujours TexprefEon jufte & 
le mot propre , jamais rien de précieux 
\ni d'affeàé, On peqt le lire fans effort, 
^ On le çomp/end toujours ; ce qui 
•Hfeft peut-ctare pa? \jfn peûç lu^ri^e a^^ 
joi"^'*"" 
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. A r I S. ' 

' Le fyïlème de leâure , connu déjà 
•fous le nom de Quadrille des Enfans, 
quatrième édition, imprimée pourTu- 
•fage des^ Princes &. Princeiïès , en&ns 
de Mbnfêîgnieut le Duc de ChamfSy 
fe vend chez, r Auteur, à Paris ,i h 
Penfîon Académique, rue du Eaux- 
bourg S. Hotioré, N^. 42. 

Suivant ce Syftéme, un enfant, C- 
tôt qu'il fait parier , apprend à lire avec 
une facilité • & une rapidité furpre- 
tiantei Les fac<:ès queron obtient jour- 
helleriient' j àepulsî fa réimpreffioa, éta- 
bHflfeht ;,'^'d^lne manière cfe plus; en plus 
tei-tûifre, la bonté Je cettcr méthode. 

. ■ •- -. 
Livrts nouveaux^ 

Moyens propofés pour prévenir r//2- 
fanticidt. 

X megîio prevcnirei^élittl che pumr !!• 

BSCÇARÂ* 

Se vend chez Defaugc^ Libraire /rue 
S, Louis du Palais, 1781* 

Ce p.etit ouvrage eft écrit avec mc- 
diode 9 avec fageffe & avecLfenfibilité. 
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LETTRE IX. 

Puces fugitives de M^ ïe JVfleire ^ <é 

; fAcadimU F)'ançoiJi;/A t^ârisi che^ 

" Fiërre-Prançois GuefBer; %U?hire^ 

Jmffimeur^ au bas de' lalxue iè là 



a^Klt Ife 'Mierre nous offre aujourd^ul 
^n gros , ce qu'il nous wbît déjà donné 
én^ détail t la plupart ^es .pièces qui 
tùmpofent 'cfette • Boùvelle ' édition ^ 
avoient '^é]k ptoi dans différens re-«^ 
cueils. L*Auteur aflurë qu^il les a tou- 
tes retouchées; en tâchant 4e corrigea 
fans' affaiblir ^ cary Apollon , dit-îl, ejl 
ittt pieu iôrfqilil invente , 6* rtkf qu^uri 
forgeron hrf^il retauAe.'Jl -feroit it 

ékuv, ¥784t ToPh U% 1% 
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fouhaîter que M. le MUrrc , moins ja- 
loux de la dignité d^inveoteur ^ n'eût . 
pas tant dédaigné le métier de forge- 
ron ; fon recueil en Yaudroit beaucoup 
mieux. Ces bagatelles ^ en eifet , n^ont 
de prix & de mérite , aue par la cor* 
reâion ^ Télégance Ht niarmonies Fm« 
▼ention en eft ordinairement H mbce^ 
que \t forgeron fe trouve prefque tou* 
fours au-Kiefliis de V inventeur^ ^k>s mâ!« 
leurs Ëcrirâini en ce genre ne l'em« 
portent pas tant fur les autres par Te^* 
prit & par les pènfées » que par Tagré^ 
ment du ftyle ; or, c'eft la lim^ qui 
perfe^onne le ftyU. * 

Que râmour-proBre' ^es Foçtes 
eft aveugle ! Lifez , Monfiéùr^ leurs 

Î)réfaceS| ils y font prefque toujours « 
ans le favoir^^ la critique la plat 
févère de leurs produâions. Bien 

Eerfuadés qu'ils font faits pour être 1 
i fois les maîtres & les modèles des 
Gens de Lettres , ils commencent par 
expofer avec beaucoup dé jg;out&; cnnr 
telligence, les règles & les beautés du 
genre dans lequel ils ont travaillé i 
tomme pour faire entendre qu'on trou- 
dans leurs vers, lexempj^ des pré" 
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«eptes quUls ont diâés dans la préÊtce* 
Mais quelle dk la (urprife du leârâr • 
lorfque f jparcourant fouvrage , il voit 
qjam ces rrédicateurs Littéraires n^ont 
lâeD fait de ce mi'Hs ont dit. 

C'eft ce qui eu arrivé kM.lc Mierre y 
nen de plus judicieux 6c de mieux vu 
mie toutes (es réflexions fur ks Pièces 
fugitives. Il obTerve ^très^renrément « 
(|ue les vers^de (bciété^qui ne préfen*- 
teat que des idées frivoles £c de la 
|>rofe rhnée^ font abfolument indigna 
des regards du public : ce Les moifi- 
M dres morceaux d'un Poëte , aa con* 
t» traire^ doivent avoir deux mérites ^ 
» .celui de la Poëfie & celui de l'uti-- 
99 lité s les vers qu*ii adrdSie à des par^ 
-m .dcuKers^ font encore adre£[es au pu- 
m blic ; ils doivent tantôt fervir de ça-, 
n dre i quelque trait de morale ou de 
m j^failofopliie , tantôt confacrer un 
w nommage À quelque vertu cachée , 
9> i unhéroïfme domeftique , qui, (ans 
m eux f demeurer6ieflt dans roDfcu- 
m rite; ils doivent refpirer Tamour de 
M rhumanité, de la patrie ^ oupréfen- 
t ter une critique enjouée dés mtsurs 
m te ips ridicules du temps. Quelle 
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>» récoiàpeAfe lePoëce ne reçoiMlpaJ 
w de fon travail, puîfijuc le privilège 
^ dts vers çft de fç graver profonde-^ 
9* ment dstns la mémoire, & que le^ 
» chofes bien exprimées fç confacrent 
» d'elles-mêmes »., 

M, /eAf ferr^ veut sfuffi^ue d^its let 
Pièces ftrgitîves , le fel de Fefpritft' 
Joigne aii ton 4e la bonne compagm , 
que dans Yi^hgt même des ornemens 
Poétiques , le goût régie ^écrivain ^ 
iBç li)i çnfeigne ^n:^ f /ie/ c^ les ima^ 
gtS Je refiifént au ftuAmtnty oupeu^ 
venÇ s]y prêter i Et i! termine ce^ 
fa^és âyîs. par une cénfure auffi vive 
que jiifte, de cet effaîni de petits ri^ 
lUâilléurs y qui , comme autant dHnfecT 
tes ; ^ourmenfeot aujourd'hui la (qt 
çiété, ;; 

fc D'après xps réfféxioas , que peti-^' 
P fkv.àé cette foule de vers oîfeux Aùtit 
M^ noi;iiS fomnieâ aftîîgés de toutes parts ^' 
l^dé Ç1Ç ÇQxnmerce de louanges réci- 
•'proquêiî /qui font autant de pctîteif' 
f> ftatues en regakl , que la riiédiocrït^ 
19 ^ève ^ la médiocrité , dé ce^ redir 
if tes, 'de ces réminifcénces faftidieu^ 
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1^ repète au bout de vingt ou trente 
ao ans ce. qui avok été dit ; conune s'il 
^ y avoit j^refcriptîon auxpenfées 4'au« 
3» trui ? Que ^ penfçr de tous ces^vers 
ia éphén^ères que multiplie l'impuif* 
** fance d'écrire enprôfe^ & dans lef* 
quels la légèreté des principes n'a 

I^as même pour excufe le mérite & 
a magie du talent ». 
Appliquons . maintenant les arrêts 
t-endus |jar M* U Mierre^ à fa^ppôpre 
caufe^; il ne fe plamdra» pis d'êtrejugé 
d'après £bs principes* Il exige avec rai^ 
{on ^ que ces bagatelles .connues fous 
le nom de Pièces fugitives ^ foienf du 
moins relevées par la magie du ftyle 
& parle langage poëtique 9 fans Ton- 
gcr qu'il fait lui-même le procès à 
plufieûrs pièces de fon recueil > Ou l'on 
netrouVe que de ipauv^ife profe rimée: 
c'eft lui-même qui profcrit par fa pro- 
pre décifioh^ répîtré à M, Merar d$ 
S. Juft^ où l'on lit ces vers foiblés 
& pfofaïques, dans lefquels on a dé^ 
layé une idée s^ez cooHnune. 

Ttt me nommes Roi du Parnafle^ 
M2iisr^ ckue fuhîime place f 
Àjni > cejftdc mt porter i' 

Kiii 



Et laiflè-moi la renonmiée 
Donc j'avols fu me contenter r 
Un peu plus ou moins de filmée^ 
Ift-ce de quoi fe tourmenter I 
D'ailleurs , fufEt-il dé i*eftime 
Pour enchaîner l'artention î 
Ke fais tu pas eammtBt on primé. 
Pans la commune opinion i- 
11 cft des quûiitis rcqulfa, 
i^ font bien plus que Ustaltnst;: 
Fo^or Itre iUiftre dans ce tempr^. 
11 fiittt des torts, flc des fottifes. 



Sans Tefclandre , fites le fcandale». 
Jet moyen d'uvoic un gnnd nom» . 



VuTufomutif, CùnâmU ,. 

Sans iqmpét & fiins éeartt ; 

< 

Quelque puifle être le mérite ^ 
N'attirera point lt% regards» 
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Qu'aux talensles tt%r9»xfiiefaJQÎnu 
U Qil&Até , c'eft ruHigc, 
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Mais le uXttkX qui mtt f es foins 
- Â ne montrer qa'un efpric fage % 
Ibrquen tottjoni^ moitié moinsm 

Cérâifitemcnt »: au jugement mhtiê 
de M. h JMUirre, ces lignes ne font pai 
faîtes po^x primer dans t opinion des 
gens de goût ^ & n'ont point Us quali^ 
tpr requifes dans des vers qu'ion pré* 
(este au Public' : ta célébrité gui . s*at^ 
iochepar tous les points ; le talent dul 
met fes Joinïà momrtf un iifp^tfagi^ 
&i<fxi ikatqtïè moitié moins ^ fentde^e^ 
preifioRs bannies de la langue poéti- 
que, 8c ' même de h> ftdk élégante ï 
qu'on eiTaîef de prononter cette finale 
Jùiêîtt Joints ^VsmretTZ que M. leMierre 
eft peu fennble à cettç harmonie qui 

doit regn'eç I P^^ 4^.^ ^^ pifofe* - 

Il &n6ir aWÇ • f etiaîichor dei cettt 
colleétibn, un ^i^itréËpître t M^ De"^^*^ 
qui eft abfolum^nt (ans ^ poéfîè 8c fapc 
couleur. 

Digne fils d^un homme de Heii » * 
/^ Uoins Frocohful que dtojen » 
Qui s (itof^fes jfi^ltîcipeiltAliméi» 
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*^ iibliofraot 1«$ lâches maximes^ > . . ■• 
£t des Yerrés^ des Kuffi» >. 
Dans Aufcfa crut |)ieD fervûie l^fio<tf » 
D'être père de la, province^ . , ^ j 
Dont on lui c ommit les deftins ; 

î «i A jy^onds ,'poùr la ffkWfe*; ' '^^ ' : ' ^* 

• ^-/^tf^fediiffpateiîtr, ^*- ' ' ' '*'\ ' 
*^']bu publié heureux bîenfaicetffî'* * '"' 

* Xaîfle une mémoire chérie» ' * " 
'lleJlcdefoiUplusfiaKur»-^ 

i.>]^ i!??^T^ 5?:^^i-"^^ ••- -• 

^^^yec;fe^verws^fQ^coçiç^:,v ,.;\ y. ^ 
/Hors tte'foineaWfi«r , eftnulî ' - f ' 

'Ix^i/i </< cme ^hyelâppt 'aride ^ • - ;• • - 

Oooé'de ce tonp-d'oeH ra^id^^ '* ' 




"Le fômbre démon des afiïtres;; ^ 
Si les mots durs & rebutans , 

Si plus d*f n^tttr^.mot Esi^Quche- - 






l[M(ài$ corriger le uchmquif > ^ 

En ]r mêlant le fel atdque t 
J^oru ta têteeple magafin i '• 

Une Wenrèillancc facile'' ' / - ' \ 

PrÉwe entre tes" autres veftiii» *^ -^ ' 

. . V . . . ^.. . . ,. ... 

* • . • •. • % 

2é* amahiRù fvclahU 
£ange les efprics fous ta loi i 
Oh I combien il eft agréable 
D*avoir à^raiter avec toi » , 

Cette femelle reçhignée » 
jl quiiùui ohjet parou pvs ^ • • • - . 

Avec fa mine renfroîgnée ^ ' 

Xft minutie éft conSgnie 
A la porte de t^i bureàtix. 

Coft en lifant de pareils vers , qu*oi| 
e!l tente de s'écrier avec Boiieau^ ^ ^ 

Il fe t«e.à rimer j ^c tfécrit-îl en profc,! '^ 

Voiâ de qes ver$ ; qui pour paxi^ le 
langage de AL h Mûrit ^ onta^nà 
Vwdalgtnu » <|ui peuvent être ac« 
cueiiUs de celui dant îli contiennent 
râoge ..mais quldbivent étreToitin^. 
idtfi^enls au Boblic4 Qo'^eft-cé i]ii'ua 



buaUe éliffipaiiur de fis fonds ? Beot- 
en dite qu'un lioinine eft lom^^unt en^ 
pelofp0 aride ?,Le tenue à'amaUIité éH- 
Il Eut pour la Poéfie ï Cette expreffion 
primer , que filL le Mierre paioit afièc«- 
tionoer» eft-«lle d'un bon goul.? L'au 
leur n*auroit*U pas^ dit corriger h tuh^ 
nifue de ce barbare Çakpinl Que dire 
de ce pléonaiine amené' par & rime ;. 
cette femelle reehfgnée^ avec fa miner 
renfrognief Sous quelle image gracieuie:^ 
no» préfentM-on la minutie ? 

"A f Mr foin o hjitparoù por* 

Eft*ce là une defcription poétique ^ 

Ce/H particqlîèrementdans les Pièces 
lugîtives^cpmmerobferyé 3/LleMierri^ 
que doit briller cette fleur de goôr» 
cette politeflè & ce ton de la bonne 
compagnie , qui à tant de dxarmes pour 
les leélei^rsr délicats; c'eft ce bon ton-^ 
qui diftînguè (ur-tout les petits Ou* 
vrages de Vohaire , 3c qui en Eût le 
plus grand mérite ; on &nt les efforts^ 
<iu'a £ûts M« le Mierrp pour répandre 
fur ces bagatelles^ de la gaieté & de^ 
g races lègues; il court fans ceÇTe après 



fion de badiner^ mais il &ut bien qu'if 
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4i!i\tpûs dans la ttte un magaRn de/et 
éttiaue y car (on badlnage en prefqM 
toujours gefa&t^ fes eiq^refCons forcées 
ou triviales ; quand il veut être (impW 
& naïf 3 il tombe <^uu le bas & dao^ 
rignoble : voyez avec quel enjouement 
il s'excufe de n^avoir pas rendu vifitc zii 
Chevalier d$ Sauvigm^ alors inaladft 
de k fièvre» 

j*aur,oî$ couru ceitt le preoâer , 
Pour t€ verfêT U Uqueur finie ^ 
Dont U fiévrtux à fqn foyer ^ 
£fi contraim de toire raiadst, 

m i( «r . K 

Maïs co]iun« toi , la flUi1k£e 
tt 'a furpf Is par anaippe^ 
tx Tient de m*arrêter feudain ; 
Itorfque la Ijxt dans ta maî^f. 
lé chanc<»t le c^^urs <le raçoéf f 
Les Pénates ie.jùfmlogifp. 
Me voyant toute la jowi^t ^ 
Demeurer au{rèrd-fuz,afls> 
Moi , ff'Oftd coureur (Faprhhdinifi 
De» deux coiifs de m cBêiàiiiée^ 
le rejntileoi /^xn /^9a^# 

Kv| 
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Cette liqueur fade dûfit le fiepffiu^ hii. 
f-àfaâci cette maladie qui furprend M* It 
^krre y par analogie^ quand if a la lyre 
ddnsl4 ftlain ; ces exprefîîons » coureur 
^ après- dinéè^ tout ébaubis\'A faut en 
convenir^ voilà un langage qui n eft 
paii d^un excellent ton» 

Jjà bonne compagnie, ne. goûtera 
f^oint cette bbdtade à m.B*^ amoureux 

d une payfanne : 

• - ., • ' * 
La ferme en fon.agrefte çncloj > 

Ta fait guetter quelque fillette , 

Et tu caches <laii$ .ta i^e traite 

Ton Amaryllis f»y^lofjr; 

♦ Toutefois , c*eft trop té repaître' 

De'ce goûtbifacre de nouveau ^ 

C*eft trop JQUçr du chalumeau 

Avec %^paffad< ekampêtre. 
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Iras^ détcendré pour elle. 
Giu- Kraafitl à U«àflé éour y 
Hjtitteriàà^pë^ialt'Àfaiiickt^' 
Tout itWX'êe fis limions y * 

^ ■ ■ ' »'^'.' '^,*\. \\'\*- . * .' < ' .. 

Les pla^aii|eil^S:âir M* Trochef^^^au^ qui 



gaieté i ^ ua %lç bwlef^Uie* 

Toi > dont les cUttésfoM ta tdfut 
A nos plushup^s érudits 
Tû comméi|ces'i ny Poîr guire f 
. ; Pour avoir tv^ hM ivmittn . i^.A 
• '.îUat c«^p#te fltiÀ derfièn;. , , : . 1 . 
' Chsmtre d'AchUte^e colère» / :- • >/ 

» . ■ ' : * j » 

• • m ^ * • 

* • - » 

Cet Moitière à qui tu fis voift 
lyadoration fi fincère » 
y erdîc »/e ntfds à qatijèu, 
'" , De foô vi vant /2?n iurrunairt ; ' *" » 
/ Veux<m rç^mUer à ton Dievi> 
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Ah ! fupprlmes tes doâes veiilef» ^ 
^ . Et que cç Poëce Mttac&àmj 
^'[SiremfUderansmtrviiUcsp 
^ .Perde.fo]i^anne4«7«kr/ami«8fs: , 
:.^ [J(oKrihûQl#^jaâmirje4oà Aérera' 

r ^-Oçhefewî'dela&^bh'^^'^ - -'^". 
V WVirgt!cià(teTo<i«^tfe;';' ■' ! l» 






Pleia â'aac dooce Siiâtiufié ^ 



' ■ t ] ' j - • : ■ ' , - . . ' 



4iJ« t'AÉÊWÉM' ÈittÉRJaKg 
fâime biea isieiix pftfiv fouyent r ^ 
Sur quelque Ihm Sun vhwif, 
Psfierfin ^ joUs caraBhés « 
Que de paflèr len nuict entières , 
Pour ae m'areugler qu'en CiYânc 

M* le Mierre i wsirqae tfèr-fudicieo^ 
lonent « ooe les Pièces fiigitms dTui» 
véritabk Feëte , doivent fous une ap 
pajence de fiîvolité^ cacher un fonds 
auttlité r^Ue, & préfeiïter au kâeur 
fous Tappas d'un aBiufement,des inf- 
tru^onc toûdits : d'après cette déci^ 
fion , que pnenfer de cette foub de bap 
gateDes vuuies de iens^ ft qui n*ont 
pas mftne le Hiérîte (upeifidel du ttylei 
de ces'bouciuets » de ces chanfons ^ donc 
M. U' Mïerre a groffi foû recueif ; ces; 
BÛsères dévoient oiourîr daqs les (o^ 
ciétés qui les ont vu naiû«3 te qu'inw 
porte au Public y que M le Miirre ^ 
û€fk futanoé^iiBtiBafle aVtt une jeune 
femmf fc &L Çùik aioiés qu'il offo^A^ i!r 
forttfn ûU char 4C;ra nouvdle époufès; 
ept dans h Jeuneâè il ait fait la^ çon-- 
quête d'une petite filé de quatre ans »:> 
qui! ràvoie a une femme de Lettres^, 
im &C i ouvfage avec àts aiguilles t 
1^ k Miern cft fi préveau CMtrt 



I 
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ce . commefce de touanges téc^ro» 
^ues, qfûjoni^omme atu^m déplues 
^atues en regard ^ que la médiocrité 
élève à la médioerai ! Q>iniDeiit n Vt-it 
]>as fenti'^u'on pourroit faire le même 
reproche à des Epîtres à Madame ££e 
deBeaumom^ kflLDdriu ^ à.M. K» 
^ui hii avoit adrefie des vers ; i M« **^i 
qui lui demandoit des vers pour les 
ipettre en mu(î(iue » &c. 

Je convieQS que rAuteur a cherché 
â répandre de la morale dans ces ojmf» 
cules; mais pfeiqut toujours cette ma» 
nie eft commune » & no^ée dans un 
grand nombre db vers foibles : s'il jfr 
yh janEKÔs ^n lieu commun , ufé & re«^ 
battu chez les Philofophes ^ c*eft lin* 
confiance de la foKune ;. f ignore pour« 
quoi il a. plu i M»^ le^Mierre, de d€» 
ûycT ce que di&nt à ce.£b)et lesi Mo*^ 
ratifies ^ dans une Pièce excc&vemfdt 
toBgaç» intitulée Vhnpât de fortune 

Ts^ pour fyftême dans la vie ï 
D^eavif I peu les pr einiert lots 9 . , 
Trop fur qit plus reachanterc iZe^ 
S>aas foA perfide ftin nous berce & nouiciF* 
refle» 
. fltti Ufroc 0âldrtfef/etc^iir«f^ 
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Qtt» (bftf iMCf UihteTubi^ > 
Oe fes propres bienfaits la cmelle s*imce , 
Que le malheur eil prêt à fondre fur &o$ 
jours. 
Et le mieux , cVft qu'efle m^pirblie » 
' Et même y larfquè dans mes^vœujk 
'Son caprice mé contmie^ 
Je me dis: du bonheur.!! préferve ma vie 9 
j'étoit perdu sll m'eût fait plus heureux ; 
Ainfi fes moindres dons font mieux à moa 
ttûige, ^ ^ 

Les maux n'en font pas fi voifint; 
, . lipins dejoye & mptns de chagrin 
^ . Vojl^ la dêvtfe duiage» 

l^ivencjes contrariétés , * *. 
Je \t% reçois comme piqnures 
Qui nous exemptent des bleffiires 
Que nous (but \t% adverfîtés :. 
" '^ Hié qu^unimal aifenous furviènnt \ 
• * l^elque rhume , qttelqu^ inigraln^ ^ 
C^èft difpetifé de maux plus grands* 

Ce n'étoît pas jadis ftir ce t6n languiA 
fant , îgtioble & purofaique Vqu'îlTbr^tfe 
énosçoit les oracles de la |Philofbphie 
iiJEpuurcfl^'A nousapprenoit 9 fouir du 
préfent^ & à braver les rigueuns du fort; 
un feotia^i jKci»ffiiiid\iSiîinfe.£^^ 



£in^i|tnmortetles'^ & Ton v^ts^ précisa 
^^iiK>meuiC, élégant , fe grave dans Ta* 
me du Ijeéleun 

Commeol M.; &- Mierre perfuadi 
fm ifJtiPkffes. :bàn -exprimées fêxcànfa^ 
cj^t idcèUes^nnémes \ a*t-il /pu a^lî'gel 
rëlég^nccf . & jL'hàrmome de Pjexprefc 
Ikitli G/eftià lu} fuc-rtouc qu'il faudrok 
répéteij fans ceflê. ces vers de ^oileaui 

Il eft uQ kebrénx choix de mots harmQ** 

Fuye2 ^e^i n^gjiygSs g>tisle copc^ur^ odi«u9|*; 
Le vers le mietip^femi^Ç ^i^ pls^nôblcpen* 

• .fte>-: î :..•.;■•••. • ••'" 
hit peutplairé à T^prit quand rorelUe €tt 
blelfée. • 

Voilà le défaut capital , eiTentiel de M« 
le I^rrbp'iodk powif uoi fo«i PoëAie 
de la peinuirjô ^I^s h&QS , quoique rem* 
plis d excellents dâails, n'ont, eu qu'un 
{uccçs équivoque ; une imagination 
vive & féconde , de la vety^ , d'heu- 
reufes faillies^ un tour piquant & ori-* 
ginal» voUà ce qu'on admire fouvent 
dans les écrits du Poëte. Académicien ; 
mais on y cherche en vain ce ^^ût 
îS^irC V^qui fait chôifir lès traits cjit'â 
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emploie ; cette fenfibUité pour Phaf^ 
^nie^ éc cette magie de rélocution J 
ÙD% laquelle il n'y a point de poéfie } 
11 le Micnt conduit (es leâeurs par 
des fentiers eicaipés & raboteux ; foo 
fljfle âpre & dur, fa verftfication pé-^ 
ntble & martelée ^ eft fouvent digne de 
Chapelain : ce défaut^ il eft vrai , eft 
encore plus firécpient & plus fenfible 
daos fies autres ouvragçs , que dans fes 

Eièces fiigidves ; quoiqu' elles foient 
ien éloignées de la doùceul: & de 1^ 
Qrace , que ce genre fiir^out eicige s 
ksjpaf&ges que fai cités pourroient 
iîii&e pour moûver ce repr^clus; yoicî 
lelques autres ex^ples pri$ au 
fard: 

Sur que la médiocrité 
. Cctsvientmieaxàqaif^tlerliurcs^ 
£c que ces aimables rediifes 
Veulent un réduit écarté » ^ 
B«iii du bruit qui ikit la richefle » 
Loin éi U létarg^uc yritSt^ 
Du luM & de la vanité , 
Et des mains de finance ayid^» 
. Souvent U luth fi déundlu 

. f : I . , 

' ' - \ • » • 

llfmarquex particulièrement dans ç^ 
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Vers ^ le ion mélodieux qui rédilte do 
cette combin£(bû de mQtsiloin de la 
léthargique. 

Du temps fâge uppr/ciairîci ; 
Née avec un {ugement ûdn > 
Dans ii fonds de votre ttrgère » 
2>< èons fxvres fous votre nuàn j 
VomvousdéroleiJoBiMrey, 
Au to^rbiiion d*JOi ntoiide vahu 
Pnfulréùs''/e mA de la culture f 
^ie vous tene{^ 'de îdUâure ? . 
Jpour vous afieher bel-efprit 9 
Pomr vous joindre au cercle en crédif ^ 
Df.ces eX'^beautés dénigrantes^ &c* 

On ne peut écrire d'une manière plus 
laborieufe ; on éprouve en lifant ces 
vers, une véritable Êttigue : cette ex* 
prei&on , ex-beeêeé-^ eft neuve , mais 
elle ne paroît pas lieureufe ; elle n'a xi 
grâce p ni harmonie : 

te traduâeur le moins lUrile » 
Ne peut pas plus ttnàte les trattt 
De v*tre efpric vif & facile 1^ 
^ue le peintre le plus habile * 
Ne peut expt imer vos attraio. 
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\ 

• • . m • • . 

Le coplft« lé plus fidèle I 
Eft pour le ledeut dégoûté > 
Semblable à damant roalttaité y . 
A qui fa Dame trop cruelle » 
TUm miDÎns eomptt , plus elle eft telle 
De fa'^yaine fidélité* 

r 

Ces idées , la dernière fur-tout ^ foni 
aflurémetit trè^ingéhieufes & très-pi« 
quantes ,,mais ellls^.iieibnt pas -conja^ 
crées dans^ des yftrs facile^ è i^nîr j 
c'eft de refprit perdu. Ne peut pas plus i 
cet a(Iemblage*ae monof^Uabcs fpurds » 
efi aflommant pour l'oreiUe ; tierit moins 
compte y plus elle efi belle ^ eft une tour** 
pure gothique. 

Je fensque.ces-rc^aïques fox^par« 
faitement inutiles pour M. It Mkrrc 4 
dont la carrière litftraire eft à peu 
pi^ remplie ; mais foo mérite même & 
fa célébrité, exigent qu*on relève fei 
défauts , qui pourroient devenir conta- 
gieux. 

On^ne fauroît trop répéter aut jeu- 
nes Poètes y qu*ils doivent moins fè 
tourmenter pour trouver 6&i pehfées 
brillantes , que pour polir leur 'ftyle & 
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chercher dçj tours heqreux. Quand ils, 
font venus ^ boyt de renfermer dan$ 
des dUliauej ifolés , d'une fabriqua 
sèche ^ aure y quelque i^ntence fou^ 
vent obfcurip & feuiTe, ils s'applaudifr 
fent de leur bonne fortune; ce mau* 
yaîs goût introduit: par la PhilofophiQ 
jnoderné , détruit aèfolument là poéfïe 
^ la véritable ifloquônce des vers.NQus. 
9Vons pliifîeurs Poëtes qui ont mis dans 
leurs Ouvrages plus de finefle , de proni 
fopdeiïr , & de ce qu'on appelle ^jprlt^, 
àà&Boi/eaUf il nV a perionne qui ne 
s imagine en îe hfant , qu'il aûroît pu. 
penfër la^iftêfflfe'chofe qye lui, tant te? 
penfées font jiïftes , (impies. & natu- 
relles^ Qu*^-ce qui rend donc Boileau 
û fupérieur à tous ces Ecrivains ingé-' 
nieux & brillants ? c -ëft ia conreâioi^ 
Télcgancfe or rharmdnîe, 

'. J-aim^ ï.ctoîre que c-eft par un fenti** 
ineot d^huiiiiUté biéri i^re dans unPoeta, 
queM./e Mierre a inféré dans ce recueil' 
la traduâioci en ^ets de r£]^ifode v qui 
termine le premier livre des Gteor- 
giques. Noys avons ce même morceau 
traduit par M. Malfilatre & par M, 
l*^A^<îVdLi//e;certainementM, le Mierre 

^ |roj) de goûç, ^our a'ayw |>^ Cçoîi 
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réhorme différence qu'il y a entre fit 
tfaduffion 8c celle de ces deux Poètes 
célèbres. 

Nota mériterions allûrément le nom 
ide Chouette heidamadaire^ScleïZjatie^ 
épidiètes honnêtes dont AL le Miemc 
^dfie allez fréi^ueflUQcnt les Jbuma- 
liftes, fi s^rès ayoïr fisvèrtfnent ejcaminé 
les taches nombreufes fui défigurent 
fes pet^ Ouvraj;eS|!nous ne convenions 
avec la même feuichifii, que c^cecol* 
leâîon prefente quelques Pièces char- 
mantes» écsit^ avec beaucoup de légè* 
reté & de dâtcateflè Telle eft entre 
autres , celle du Serin » p. laiS^ qui nous 
a paru dî^e de Çntme» 

Lliorofcope, p. aj^^eft d'une nieté 
franche > & a une grâce tout-â^ât pi* 
quante ; Tépître à M. de Villepatour , 
qui paroit pour la première fois dàns^ce 
recueil ^ eu du meilleur ton : renvoi 
pour un fouvenir^ofireuneidée ingc« 
ftieufe & galante» 

Dimaache» eft jour et repos ; 
Mais de vous, jeune climène » 
Un fourire , ua feul propos^ 
TfûuhUplus é^xxntCtmxint. 

Lundi tcVft lune « dicton > .1 
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Tout ce qu*<m pard de raûfoa » 

Chez elle eft mis en fiole ; 

Qui vous voie » de vous raâbUe ; * 

Ch ! que ce tniiiois divin 

Poic remplir J^ magafîiu 

Mardi., Mars* Dieu de^aUarme$#^ 
Toujours armé » furieux » 
iL' Amour a biea4>ubresanûts« 
J^ ÙL forge eft da^siros jtw* 

Mercredi » Mercure, il euC' 
Va emj^oi de cômpIalO^nce ^ 
Doat peu d*efttme » il JçejttCi 
Delà Eeaommée ea Fra?ice> 
11 s*eft fïfit le fttbfticut^ 
Chaque inois le Pieu yoji^fit f 
%\ embou4ohè le clairon^ 
. En faveur de votre nom , 
%i pabSerampa liommag;|i» 

Jeudi , îupîtèî ;îl t« 

Ses caravaoeis fur ierre f 

Cn cygne , en or » en tonnerre p 

JLe galant fe traveftît , ^ 

Il trompa routes les belles; 

Maisyoyanc vos craies fi doiut , 



>^ortelle$ combe iminof telles, 
11 eû( tdat qukcé pour vous, 

Vendredi ^ jour 4e Vénus , 
^our plus^chéri^Wcuii autre» f 
|f ille attraits vousfent échus ^ 
•ï^oûr de Vénus cft te yôtre, 

$a«éfi V jour du fabat , 
Fête dans la- Synagogaé ^ 
Mais f tenez galant fénat^ 
Il fera bien plus en vogue." '* 

Ce det'nîer eoupKét Àe' fîgnifîe nén , 8ç 
n'eflr pas digne Ses pi'étérfeftti. T)ans 
ces morceaux & dans quelques autres ^ 
M. k Mierre n*eft plus le même hom* 
me. On diroit qu'Us Iw ont été diâés 
par quelque démon » qui n'eft pas à la 
vérité 2Lu{S^amilier que celui de So^ 
crate , & qui ne Tinfpîre que bien rare? 
ment ; de tous .tes traits ^quî id&?èlent 
le génie, Tinégalité eft celui quieft le 
plus frappant dans M. le Mierre^i/ ous 
demanderez peut-être pourquoi il a 
jugé à propps de,rafremt)]ler cette foule 
(I9 Pièces ^ la piu|)arç mçdîocres , ' & 
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déjà connus du Public ^va-jt-U pu efpé-e. 
r^r que cette coHeétion lui feroît beau- 
coup d'honneur , dans un temps^oè de 
Ion propre aveu ^ le-règne dts v^rs tfi. 
pa£i ; o^ùnne lit guère^plm un TBatmt 
de poéfltSj qu'un oitrff^ge de ^çntto^^ 
verjèx}AdèMw'n s*étpît déjà fait cette; 
queftion 5 |c il répond qu!ayttnt traoraïUe 
({ans te genre ^dsmû<{nc , il efpèire qu^ 
la faveur de ceux dé Tes Ouvrages , que» 
le public accueille avec indulgence y il 
fera p^ut^etre tenté de ^parcourir ce* 
lui-ci. L'efpérance de M. le Mierre 
eft-dte bien ibwdée^ -Cette* 'iefesr 
Tragédies qui fe fouttennent fur la 
Scène , ne Drôlent pas" par le mérite 
du ilyle;^ ceux mêmes qui le$.ap0làtt-l 
diflent , ii*îgnorent pas que la veisUâçia- 
tîon, en efl d\ire & încorreâe ; elje^ 
plaifetit à la r^réfentavon^içiiaîs'it.efi 
de fait qu'on ne les Ut pas ; & conuntoc 
pourroit-il arriver, qu'à la faveur vdb 
c«s Drames ^ que leî^ublic ne lit pas , il 
fût tenté de parcourir foi) recuieil cli^ 
Pièces fugitives î II mfe femble que M, 
fe AfzVrrtf s'cfl feît illufîon ; ce ne fonif 
pas fes Tragédies, maîs^ plutôt lè titr^f 
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^Académicien , dont il cft nouvette-^' 
ment décoré , qu^il a regardé comme 
un padêport pour fes poëHes légères ir' 
mais on a {! fouvent abufè de ce titre 
pour £ûre paflèr àe& produâions infi^ 
pides y ^ue le temps ^ peut-^être , n'efr 
pas éloigné, où le nom d^Açadémiv 
cien â la tête d^un livre , fera une efr' 
pèce d*épouvantail qui arrêtei:^ le phi^ 
intrépide leâeur^ 

^% ùàs, &c^ 

■ LETTRE X. 

^ifloirt du grajfd Duché de Tofeanè\ 
■^ fous h çouvjtrmmem f/« Médîcîs ^' 
traitâu de PStaHcn de M* Kl^uccio 
GaHu2U, a velym^lt. A Paris ^ ru^ 
& Hôul Strptnu , ijSt, , avec appro^ 
iaùô^ & Privit^gc du floi^ 

jLx. n*eft points Monfieur , àe carrière . 
ouverte au géni^ » où ritaiie n^ait. 
^umi des modèJes; à TEurope. Héri-i 
n^^ 4s? tal^çç 9c des jifts ic h Gr^c^ 
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; & de rançienne, Rome , elle eut la 

. gloire de fe (ignaler, dès les wenûfifTs 

inftans de la renailTance dçs, Le^ces ; 

l'eliprit huouin fie des progrès (T ra- 

. pides dans cette neureufe çoçitrée , 

. que, fes premiers eflâis furent^ pour 

. ainfi dire » des che(-d*ctuvres où Ton 

retrouvé a peiiie quelques traces da 

la barbarie qui -^égaoit encore' (ur |e 

. refte du globe» iiong-temps elle coç- 

, feriir a cette prééminence fur les autses 

^ Nations. Dans la fuite elle partagea le 

fceptre des arts arec la France ; mais 

. en nous admettant au premier rang » 

• elle nçf^ vit point forcée d'en def- 

^ cendre ; & fi^ dans la carrière chi 

lï^Bfxp f 2^ dans quelc|ues autres 

'œofns hnllaf)tes> les Italiens n'oi)t 

pu balancer riôs fuccès » convenons- 

. en^ Mobfîeur y nous n'avons point de 

rivaux à leur oppofer dans celles de 

jl'Hiftoir^ de de 1 Epopée. Des maflès 

iixfocflies » de mvoles eflais » quelques 

iragmens plus ingénieux 4}ue profonds» 

tels fon( en général nos titres à cette 

'. gloire- fi juftement acquife aux pro* 

durons in^mortelles de VAriofie ic 

dJnC ^*i0c p db tdachiavd ic de Gia« 



tails faftidieux 4Je x:oinbats , de déTaf^ 
très & de viâoires , &c. En revanche , 
il^ appuie fur les progrès du corn- 
jBerceV^l^^ arts' ^ àt% fciences ^ for . 
là tégsfiatloir y les* hidéurs Se les tsfages, 
de ce temps-là. Là^Religbn , qbi n*efi: 
îamaîs indiffétentè ' au bonheur des' 
Peuples -, entré auffi pour beaucoiop 
disms le plan dé M. H. G. Cette Hii- 
toire, en un mot, effleure la vie-dé 
queIqupsTnntes>"rtaî&elle apprcfoû- 

.dît îeic^tti^humàîàV'K''*?*««PÎ«î ^ 
car aâère dé blufietûr Nariohï Euro* 

peemiei. - - -i ■ • 

^ Si Ton éxtepte la T^caoc i il xNxil 
efî point , fans douttf. qtf ébiireot^ 
prendre à ces deux^vdhizhei le mlâif 
intérêt que laFifànéei&fEfptgiie; Ils 
font 3 ien grande partie , PBtftoire du 
l^temier DùdSouirtrâth de Flôreilc* î 
de cet t^ViîlttCékti'àét^l'»^ 
.9t le génté <Hrigèrent cû bëaïucou^ 
d^>ccau0ni la* conduite mëihe de 
Ciarïes^Quim , flcquip^ conféquetit 
dut influer (ur la deftinée de ces deiix 
PuiflTances. Mais avam que^d'efquifièr 
Je tableau àéé^^iùmphn^ à& C^^ »' 
il des Obftacks hilfi} eut à foi^onter^ 
pour d^H&^tnk dans la Souyeraioettf 
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de iFlor^nce 9 M. R., Gk peint t grands 
traits Tétat de cette Rep^Uque expi- 
rante ^ lor^sde rélévation de laMaiiOt» 
des Médicis. 

Ceft le fujet d*une éloquente Ihtro* 

.duâion ^ où Ton voit d'abord ce que 

fut la Tpfcane du. temps des Romanis^ 

qui la nommoient Etnitle i elle fuivit 

leur tjeftioée tant que l'Empire «xifta* 

.Dans la fuite elle fut alTujettie aux 

.Lombards ^ & pafla bientôt fous la 

.,doinioatio{i,des Francs. A Textinâipn 

.da .la f/itnille de Charlemagae^ cette 

I^rovince Ùf vit ea proie à toutes ies 

crCureure de la guerre civile. Les prtnh 

Jjçipale^ Cités profitèrent de ces trpur 

,h]gs y pour s'affranchir du gouverner 

,aent tépdal , & formeront diiférens 

JËtats indtfpends^ns^ Telles furent en 

ITofçane les villes de^ Sienne 5 de Pife 

éi de Florence. C^^te detirière fournit 

enfin les deux autres ; .mais 1ç vice 

intérieur de.fa cpnftitutioQ jiV l^ûflèiç 
qu^une vai^e pfnbre de liberté* Le 

{)euple gémifibit fous l'oppreflion de 
, a.Nobleflè>&.vi voit, dans la dépen* 
dance de ces innombrables Fevda- 
taires » qui feuls avoiept la l^rqpriétl 

L IV 
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<4es> canipag^ts , & par conféquent 
id^ TériiaÎDlM ridieÛeS' de }^£tat. On 
ipanrîfit'ddns la fuite à les incorporer 
dansfaBourgeoifie. Ils y portèrent cet 
^efprit de domioatiofi « que le peuple 
«épiitnoit , en ufaht <des mbyént vio^ 
Jeits i^i dévoient aililener- l'Anarchie* 
Par une combinaiibn (ingulièfe , <iu'll 
n'eft point aift d'^expliquer , ce fut 
l'époque la plus brtUante de la Répu« 
i)lique« Depuis deux cens ans ^ lès 
faâions des Guelfes & dês GitéKris 
'^iéfaloientla l'o&ahé^ 5 fàos y falleiHâc 
les progrès du coilifnèrce 6ç àes art$» 
C^étjokau fliîRett de cèâ doublés, que 
TOft Vé^oit fleurir le Dàiùi\ Petrarqti^ 

Le peupTe ayoit en£ln abattu Bt 
«mKTance des }>lob}til. Alors il foogiea. 
^ fe donner une cpnftitutton peuma^ 
%*iHe j ^qdi Je garantit dé^roppreflSoii. 
îiè fyftêÀie * dii • nouveau (Sôuverne*^ 
^etit eut pour ttii»itmé fondtoientale 
S'ifprlè de^^vct!gea^ceV * pour bût, 
îdè contîfier ; rAriftocratîe avec la 
©éitipcratie. II fot décidé que la Ko- 
bl^e feroît exclue de la Magiftrature; 
^-eOb" ije fe faifoit înfcrire^dSns^î^ 
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leaiw MuUiih) sAhrtvf rfierdiiQC dtâï 
mât IsDiéii^eiFihnMi^eilf^si»^ doigtai 

a^éàt eiiriâiie v'ic.ticlle qxkt foo ît)dt«j 
g^cwe'>imnprt( Ja^s ib def nièce cU(&> 

iidu^9<xncx« (9ca^e8>I|i dbnitJiti|«i«€€t«tlÂ 

lûid:^ iç»qjBfoii«€iii^ftiùfar £e>(nîéihni4iii 
' V^tfoAté ^lojcféiaêb C^tosjprMdohidbil 

nîàr43S ;Ttlkms- ddn9;!leum;;attct0|ioc|t 
piiéroglitt? e%i iiaiaékborbiie^ iCill^o jRcnl^ 

<ireDtg*eà9 ^ plianèk Ta^otfft eu fiAV^e 9 



de fa ffcdidqoe^ li inoot;ac i^r^tté ilé 
îts conaUo jrMS y & laii& (on fils f'âm 
héritier de fet |[rands biens , & de 
fon afccndant fur les Tribus». Cepen- 
chfit le paru des riches ne s'endoiamc 
p^^^UMoette^^cmwi&an^^ it^reprit 
lV|/aût«geifU^il' venoit de peiidre^ & 
CâfM^ fut >«xtié i 'Padoue:ai«c ^fes 
principatik acBiérens^ Son flbfencc 
exd|a:bieiiti6rles regretsde- toaitei ia 
ville 9 fit It pèufrfe eofin difooféi rc^ 
connoitre la domination d'un feaf ^< 
demanda le rappel de foo prote6le4r^ 
qu^il nofnmandès^aîrs:/iêr<i ëe bpàMef 
Ù6mê reparut 'JT FionçDcir /avec i^ 
poUvoiif'de^râbrmerrËtat» Spî^mei^ 
mier foin fui d'affermir, la paix jaaot 
h République ^ de d'employer ièsji^ 
chefies à l'ornement de la Ville» Son 

Îouvemément Jtit . fur ^ tout ipôqào 
ans l'Hiftoire des Lettres; il niîft 
point ésT^Mi è qui elter doivent auf 
tant qu'à cet' iUluftce Conlmerçanr*' 

Fie/re i^ AlN&nbérita de lagran^ 
4eur & ides ricjbefiès. de fon Ipèt^è « 
Aais il n'eut point (a polîtsqoe et fon 
génie ; peu s'en fallut 4u'il ne iflosirÂC 
la viâime de quelques traîtres snqua 
il avoit v)ià toute fa confiance, lia 
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Murent bannis à perpétuité , & Pierre 
continua de gouverner avec moins de 
capacité (^ue dé zèle. La fixième an* 
née de foa adminift ration fut la der* 
nière de fa vie. Il laiflâ les rênes de 
r£tat aux mains du jeune Laurent , 
qui , par fès vertus & fes lumières « 
étoic la vive image de Corne fon ayeuU 
Il n'en fût que plus en biite à la jalouf 
fie des Pa^^^^i , Tune des familles les 
plus confidérables de Florence^. Iff 
concertèrent avec lé Pape Sixxe flf^ 
les moyens d'ailàfliner Laurent & fon 
frère Julien. Ce dernier tomba fous 
1^ coups des sieurtriers. Laurent eut 
le bonheur de leur échapper. Le Poi>» 
tife 9 dépité d'avoir manqué fa proié^ 
lança les foudres de TEgtife contre I^, 
République ,.& la menaça d'unp ligue 
. avec Ferdinand , Roi de Napîes , fi 
el)é ne confentoit à facrifier Laurent 
de Médïcis. Ce grand homme offrit fa 
vie pour le falùt de la patiie; ^^ &4a 
. ^ patrie , ajoute l'Hiftorien , ne con- 
»» nue de falut que'celui de Laurent. a>-s 
, Dans cette terrible crife» il prit U 
* réfolution défefpérée d'aller fe préfen- 
\ ter à terdin^nd. Cette démarcne coi^ 

Ltj 
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"ragéufe lûïreuffil ; le KTonargue arf^ 
'tn^à fes v-çrtii*', & le reiivoya comblé 
*^onnçurs S. de glôîre. Des alliances 
llfiirtreS âchevei'ent.(l''afferiftîr fon poù- 
"voîr , Çt d'affùrer lâ tranquillité de 
'Florence. II profita de ce calme pour 
'il] v.i'tir un ;i;>uveaLi luflre aux arts , 
'tjLi'il protcgeoît ,'en lesculcîvant. Oh 
obfoEve qii il faifoïtides vers avec foc- 
'ck% , fi qne li ^oéïje étolt Ton plu» 
■ cher cl éîa lie m Mit.- Les charmes de l'é- 
tude le dcgourarent du commerce; jl 
fut le premier des Méd'uit qui ne coû- 
tlnua point cette',. profemon. C*eft 
"l'ûaJqUf; f;i'Jtc 'qu'on pùilTe 'reprOctiéf 
à Launht ;■ maïs elle eut Asi fuitei 
^"en i'ijiit/lijs pour' fa ^Riépublique. j 
Cet cxçaiple fut îmué dès puisricViÉ! 
ïamiiles de Florence , 8: la telTource ! 
dtl commerce luî manqua tout-à-Êiît 
'dan^ le temps riiénie où les. autres 
TùifTànijcs de 1 .piu'op^ çoinmenjôieiit 
à ft-ntir !è prist àé.cette foùrce trop j 
)ong-;en-ips négligée ^ de la 'fplértdeur ; 
' 'd'un' Eut,' .''^ " ■" i :. . " ' ' j 

' Ce qui prépara fût'-ïouï ta ruine d« ' 
la Répjbli.jue , c« fut l'incapacité, 
Tafro'ganc& & là b'àflèflè de Pttrfé , 
. fiU&fiicceneur de Z^uremCllfe rendit 



crdîéttt âfa^mnltîtade y&'cm Ifefdup-.' 
çontia d'anibitiobiier une autorité ab-*: 
folaé.^cAar^ej^/// venoit âe pSfoîttie', 
far lès froritîèVes de la Tofcane , avec- 
lé projet rfecarîdiyéiîf It Royaume 'de* 



Wéntôt unje'xëfolutioîi rtoitis^ codra-; 

geufe. Il yitii fé pféfenter aif Monaf-V 

que FrsfnçoLs , & lé fruit de cette dé-| 

marche imprudente fut de fe défaî(îc' 

de Ces . ]îrincîpales.^ fortereifes ^ & de 

fîgiTeY" id^' ;'$JAd!èy .^(éshbijôràtisu ' tesf . 

Mâgîflffats & le biéiiple également în-^ 

dignes contre rierte , le'dçclarcren'l} 

-coupable *'de fé'onîe', $c condamoerenij 

il famijlfe à fexïl^. Aïnfî jînît , pour lï 

pî'cmiérefôîç, la Principauté de W 

Répùblrqiie dans ^a.MaHon de Me- 
»»*•'{' j » 

ai^/J. . - -.NI 

" : trne iJdteii^é : formé ^ d'^aà^înte 
tîôn a(/tt.l^f6lïdlt« d^pbd^it âe ?&i 
lôigàètiièht^itffe c&txé'hmi\ie ,;(fmbJôW 
râ\T)lr''érxBtfe iîouV''jam^§ dû. Cpt{-î 
vernàftîutfe^dfe' Pjbrenté^/En ^effri , 4^-f 
Kult an=$, s*ècoulere;)t'i^'fciTs:'<jti'Jl^fut 
twffibfé ^de'la rameni^rli «feh inf:ieii 
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▼olte de Pife , qui sVtoit décachée 

4e la République 9 & Tambition des 

Princes qui menaçoient fa liberté , 

lui impofoient ,-en bonne politique 5 

là loi de recourir à cette Afaifon fa 

bienfaitrice 9 dont le paîriotifcne De 

s!etoit démenti qu'une fois dans la 

perfonne de Pierre* Il vênoit de fe 

noyer dans les eaux du Garigliano » 

& ceux qui fuccédbient a fes préten-* 

tlons avoient les vertus & les talent 

néceflaires pour &ire oublier fes torts* 

Mais ces confîdératipns, levoeu du 

grand nombre des Citoyens \ icV^n* 

tremife du Pape &.de l'Efpagne » ne 

purent vaincre la réHftance àe^ nou« 

Teaux Réformateurs, Ce fut donc à 

la pointe de l'épée que les Médicts 

recouvrèrent leur première grandeur. 

Le jeune LaurerH ^ fils de Pierre ^. 

gouverna fous la direâion de fon^ 

oncle Ai/b^/I'; 2( ildébuta par reftreiv- 

dre le Corps Légiilatif à. un petit 

siambre de Citoyens dévoués i la (a-: 

snille» L^altation du Cardinal dt' 

Médias ai^ (b|ixibrain Pontificat » con-, 

folida cett^ i|6ûyeUe forme de Gou^- 

vernem^niv; m&& la mort de Léon X y 



I 



pomcc en de nouveaux rtoofolës* 
^e génîe^ du Cardinal; /$deà la prf- 
feva d'uiie réyoiuttoa f^nefie 3 il prit 
les réne3 de TEtat , & Vétablk Chef 
de la Rjf publique , en ^tend^ent qù*oo 
eût trouvé un &ce^0êur au Duc Lau'^ 
mt.^ Çcuhftin:^ fa fiHe ,i 'Ciuidepuis iià 
8f ine de* France , itoit \ uâiq^ ïêjet'^ 
ton légitime de J^ Maif0ii é^M^is: 
l^-ÇsLtàM^ 5 : devenu- Pape 6>u$ le 
eofn à^,CUmeai VII^tfQuya lemoyeit 
d'intéreffer Charles ^QuîfU en .faveut^ 
^J/e:tafulre , un de$ bâtarde de cette 
MairoQ^; Api^ up fîègiç de onaè mois , 
fc V rliçç ^p^fé» frt:^ vri t fes •poi'te»' à ^e 
àouveau^ Maître » qu'elle reconnue 
pour chef de fa Magiftrac ure. Ce tîtise 
pe fuflifoJt point à l*aipbition du Poii* 
tife^ onicle d'u!Î&içaia4//^ ; il comprit 
que Vautwîté de fon neveu fer oit tou* 
' pur^ incertaine ^ tant qu'il n'auroit 
point. U feuver^i^téjabfcl^e 4e JRo- 
renc4 )B Â» ^Opc fta Wé^^qu'oh ôterok 
let arfii^s à td Jus les Citoyens ^ & qu'on 
^IfiblM^Ù U9e* Milice permanente ^ 
fajftti pQfir protég^er les frontières » <|ue 
ûftiiCtfpif iàP/ovioce armée cweirè 

lable époque de ranéantifleaaenit d« 




blkëfnibliqaei^La^CAiift (fê»€i 

ilAf^fi» tàe 'Jeu»- {A^aildït-- 1^ 
ifécr« noMné» tés afkiis-die-la Praniç^. 
ils '£(ves« fecrfiiée tiôtirrefilin^fiBén^j; 
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A^NÉE 1782. if^ 

jçimeflTo lui fit donner flexclufioti. Ori 
lui préféra Came , fils de Jean de Afe- 
dkis , quô fltalie regarde aVec iraifon 
4X>tnine un dés reftaurateurs de fa 
Milice. Il écoit dans (a di^hùitUme 
annâe j & s'annonçait déjà oommé un 
Héros & vtn grand politique-: mais 
fes^ talens & ion txMiragei autoîsefit été 
db foibFes titras ^ fi f appui dé Ch^ks" 
%uiu n^uiD fait ?v4loi^ fes prétentions. 
Qn ne peut nier que fËM{>ereùr n'ait 
a&raii ^^W dalts \^ Prîtic^aûté de 
l»T<^câtle; »ais ce grand homme n^- 
duc ^i11iui;-niéme ta gloire de^fon il^' 
Itrftration. Je 'ne le f^tvraJpoirit , Mon- ' 
(kuTy^ûr\^ diiférotntes o^pératiôni' 
de fon Gouvernement : eeftdâm la 
miuvelte HîftoTre qn^il faut le voir 
triompher des Rebell«^ expatriél de' 
. P!(Jre»tf^ } créer li'Aé poîtee au (èin (Jcs • 
troublés- <fe> cètf* Capltàfe ; reiiverler-. 
lôs pro^ts; ambitieux <{e P&nl îH , . 
éventât' Cei comptots , contrarier bu;; 
favorlfeïf fôn iffïWtiôn , le flatter , * 
l'Iïuraîlîer , & ne jamais (e cpmpro- . 
mettre avec le Sâint-^Si^ge ; ^difput^r' 
1^ préféànce du' ?tng^'avéc le Cjuc de 
/%fWy«^' Importer- , 'faînpy autwMl* 



SSB: L'Jjf»ÉM ZjTtÉRAIKÉ^ 

titres que la fupériorité du g&ie i 
axnbitiouner la conquête dq^ Sienne ^ 
tf. tour-à-tour la protéger ^ la com-* 
battre 9 la dcfeodre & la fubjuguer 3 
concilier la recontioiâàtice & la fierté 
cpecne avec Charles- Quint » txfaver (es : 
lifiniftrês i & trioiûpker de leurs iti^ 
triguee , ne jamais ot^lier fes bira^ 
faits 9 ^ s'acquitter avec lui par deil~ 
fervices dignes de ce pujflàht Mo-» - 
narquè ; feotir le befotn d'avoir uit 
Pape dans fo$ intérêts , U faire tcmi^ ^ 
her le choix du Conckye fuir le Cat^» ^ 
diinal de Morui » qui feul ppuvoii ie - 
<fi£clarer fon ami dans ces circonftatv-* 
ces ; ètce neutre 5 ami ou ^nn^m 5 au 
jgré delà politique & ile ithonneur ^ 
qu'il fçut toujours concitier Hi^ mon<^ - 
trer reconnpiifaot^ & prefque verw- 
tueux même dans fa conitante iaimidé 
pour la France 9 balancer cette PuiA- * 
lance en Italie 9 la forcer de renoncer . 
à^ la fouveraineté de Siemie ; avoir , 
en un mot, dans la balance^ de FEa* 
rope étonnée 9 la prépondérance d'un 
Souverain du premier ordre* 
. Mais a'a-t'-on point, MonGeur, d« 
rflU^chés k Élire à la ffiémp^e du \ké$t 
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A 9 1» È m i7?fl, ay^ 

Msde la To(clne^ On né doit pas dif» 
fimuler que (à politique même fut quel** 
qûefois en défaut^ & pour en citer un 
exempte , il eft cettain que racquifi- 
tion de rÈtatde Sienne lui coûta beau- 
iDOup plus qu'elle ne valoit , & qu'en 
temporifant , il pou voit amener TEl^ 
pagne à lui faire cette ceUion à des 
conditions moifis onéfeulês. La fuite 
& la combinaifon des événemens ont 

Erouvé dejmis deux fièçles^ que Xzm^ 
icton de Gofme Taveugb dans cette 
<K:cifion> Ua reproche d jun autre gen- 
M 9 & bien autrement grave que celuî^ 
-ci , porte fur fexceffive fé vérité du 
Gouvernement de ce Pritice. Elle dé«^ 
généra quelquefois en tvranhie, & ron 
ne peut le difculper d avoir foulé fes 
forjets par des taxes exorbkantes , d'en 
wroic faerifié piiifieurs à des foupçons 
squiles v' de s'être montré cruel ft 
lai^uinaire dans- quelques circonftan- 
ces. où la politique même exigeoit dé 
}a clémence & de la modération. UeP- 
prit remuant & fédîtieux des^ Floren-* 
tins néceffitoit peut-être la vigueur 
4'une;adntiniftratian;rigoureùfe» mais 
]ttâifioit-<-il ces prescriptions qui auto^ 
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rifoient diaqvff titcwea â .ft b%M 
^ans le fang de foo irèce fbua préeeiiti 
Sle rébelliop? L'étsjbliOçoiWjt <fc*^fl«w, 

• taiwife 1^ tyf%«nM^4i^pie^M«s.EwpM 

«feurs Romaini. Cofine" fc» imît» <iBns 
cet excèi.M, B*G, ooiis.^iw^efliiqua 
|a.yiHe de Florence, fi»t diviftfe. ea.ciiw 
quante dé^arteaieas^^anachacà}àde£i 
qû^ls oa é^a^t uno» deux «léBOnciati 
t»urs^ feloq 9t« J«pQ|MiaiâofiÀOitftia^ 

v;^I^ bo!uri©.daiif l«(ju6ae;oai|el:witk 
f» <iQm4^,fii}^ qttWcrowmt Wnlii» 
i« Brapxfif. ♦ c« ipmâèro. • U kae Àtmà 
V enjoincd*Mrôr<iir« là Juô^duawnii» 
i? dn^ <$vét)QiQ«tit dft km? déptttWtaeaii' 
f Outre |« ^ake>ax»qurleur%tà9»i 

%PPor«-^ptA|Mtfcio9iN6^2à 4!imp9$hB^ 
u.|e la d4iKmcl»«ipnc<n^ilj fatfiMw»] 
• tnfia <x» lies SL^^aneb^ùiétqi^éttéaai 
»» tion perfoôijelie pbor dattes cnfi&s»i 
...Ce qu'il y a: dé furptanant , ; c'e^ 
quuae police fi rbiaiirrè.smwriÊint h 
¥»lj«!,4«»: J«witMénufllitifc.i|»cfattèi 
Q9iqicin« i^ftoatgwin^t^SatMiùJBri 
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iïa« sîtfatit en érorre ChHïofieti , fè 

iMttéii^ dêV'témfji hëéeffifdf ÏFofs ces 

tfte*<te èrrèa^ilîci At 'teftè IcDuc 'dfe ^ 

Tbfcarie le re^âchùît quelquefois de fi 

féferlté &ftilhàîi^i«:^M. R.O. rappôt^- 

te que tfôtis lé tèrrûpb même bu l'ori 

; faifoit Tes recherches les-plû» fériéufelê 

[ d^^weirirf^zi/éi-'qtH'Ye tcuoiènt éins 

; frVaieV flyftdit*yrfae 

dèfrcntc'^cStaV^ns dfes plus'diflStTgu^^ 

quf; àanïIaMÎceifcc xi'é feim orgies ; 

î'amufoîent- â fronder le Gouverrre- 

I «îeiit>^& la p^fonne'inemç dti Bue, 

' Les Mîniftnpi ; âlaritiéis -dénoncèrenti 

' eëtte ç6tierh'\ CcfAé' «c Mcdifeiài qiri 

I tes • r^affiitî^ daift^Qc?' terihes, <t IF ^ tou««« 

; i4rf^aéfatéîB^9latîfeàteKes:î «t'^flei 

I iJ ïî^^ pas dé fcrt deàfîéfa t ' fi ^t éel^ qukjci 

1 » fe^rimaghierpti t«mp5 tfela-RêJJU- 

I I» blîqtiçs c-étîdît dans de paffeîUes cet* 

•i^tèriès tjite fê fô^ftioieh t l«s partis patw 

» ffli les -ConfelHers , '& lès différeûs 

• brires (feMaglftratUtei^i*a& féi^'tr^ 

^ »m(çs contre- TEtac ne p:etivent^ 

w avbir lieu dtlris liii fi grand nianibrcf 

» de perfonnes de qualités fi différen-* 

n tes. Çomn>e 'ûj en a de tout état,^ 
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n Se que ce qui s'y eft; pafle jufqu*ici« 
n prouve que la plupart font de» gens 
n tiânquilles t U vaut mieux que hi^ft 
m cerveaux Florentins , peu faits pouir 
» être oiiafs^ s'occupent à de fembia* 
n bles cotteries joyeufes » que de refn 
9Cerpenn&». 

Cette alternative de rigueur ic de 
modération ne s'éttndoit pas feuie^ 
ment à radminiftration civile, la po^ 
litique de Côfine robfervoit égaies 
ment, en matière de Religion* U fit pu-* 
blier en 1^49 une Ordonnance qui 
condamnoit a dix ans de galetas qui^ 
conque fe trouvoit faifî de livres né-», 
rétiques» & dix ans après » il ofa mo-' 
dérer dans fes JEtatsledéqjet du Pape» 
qui èondamnolt au feu ces méuies li^ . 
vres« Mais il voyoit alors ce décirei 
avec les yeux d*un proteâeiur ^èlé du 
commerce & de la littérature | & tout 
ce qui tendoit k décou|iiger Vm ou. 
l'autre, lui parpifToit uq attentat contre 
ta puiiBincç & fa gloire. XI prenoit 1^ 
titr^ de Commerçant & le méritoit 
clans tpute l'étendue de ce terme. Il ti^ 
çroyoit ps^ q[u'une telle profefllion dé- 
rog^tà h dignifé d'up grwd Frioce^ 



Année tj92. 2^ 

& pour I*i2xercer & la protéger , îl lui 
fuffifoit dy trouver la fource de fé^ 
riche0es & de Tes profpéricés. Quant 
aux lettres, il les culcivoit pargoûtV 
& les favorifoit eo reconnolilànce'du 
luftre qu'elles avoient répandu fur (a 
Maifoo^ Les arts & les fciences avoient 
la même part à fa faveur » je diroîs pre^ 
que à (es hommages* Voici dans quels 
termes ce grand Prince éerivoit au cé^ 
lèbre Michel- Ange qu'il brûlolt de re^ 
voir à Florence. )»Puifqueles conjonc* 
M tures aâuelies«.«. nous donnent lîegi 
m de préfumer que vous n'êtes pas ab^ 
M folument éloigné de faire un tour ^ 
n Florence.**, nous avons cru devoir 
I» vous y engager, vous en prier mçmç 
» par h préfente , comme nous vous en 
n prions ic vous y exhortons de tout 
n notre caur; vous proteftaot que nous 
n vous réverrons avec un fouve^iti 
•• plai(tr^ Ne vous abften^ pas de cjs 
9 voyage dans la crainte que nous vous 
M caillions la moindre fatigue , ni le 
« jnoindre déplaifir 9 car nouis favons 
p le refpeif^ ^qqe nous devons avoir 
7» pour v^tre âge & pour vos fnblima^ 
in tftlens, Venezj oui» venez librement^ 
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p perfuadéquevouspsiffere^ à votrcgrf 
I» &avef tou^e fatisiaâ&qn le temps que 
3> vous voudrez bieia refterîci.Cefera 
• beaucoup pour ^nous de vous avoir 
m VU chez nous : du refte jqQtrQ plaifâ: 
^ fera prapost{iqnnjî 9 ragréinem & ft 
» la tranquillité dont vous, voudrez 
» jouir , & nous ne feirôns occupés qu à 
9> vou^ rendre les honneurs. & à vous 
jp procurer toute V'sàÙn^o que vous 
« méritez >». . 

Ce grand Àrtifte v^rfa des larihes de 
Tendrelfe à la. leftqrç dft cttte lettre; 
Il fe feroit rendu i, l'invif atton du Duc^ ' 
il les douleurs de la piérfç » Ton grand 
^ge 9& 1^ jCOnftruâiQn d.e la Bauliqi^. 
du Vatican QeT^voÎQntiretenuà Rbme^ 
Mais il dirif^^â qucM^u'a^hTent^les prin* 
cipaux édifice^ de Plppence, & entre 
autres celui de k fameufe Bibliothèque 
de 6. Laurent ,,ruu des monumens qui 
JFait le plus d'honfieùrfà la méoicitretie 
Çofme, C'étoît dâo? le XVÎ\ fièclele 
plus riche déôôt de k Xktéiature an* 
çienne Se moderne. Ce Prince eui: aufli 
la gloirede rétablir rUniverfitédePlfe, . 
& de fonder TAcadémie de Flofence. 
rour donner à ces deux établiffcrnens 

tout 
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tout Téclat dont ils étoient fufcepti- 
b!es t Cofmd n'épargna ni foins ni dé* 
pçnfes. Il y 6t appeller à grands frais ^ 
les plus favans hommes de la Tofcane, 
dç ritalie & même des Pays étrangers. 
Il n*en étoit aucun donc il ne fut I0 
Mécène & rami* Le célèbre hiftorien 
/ove eut la plus grande parti la faveur 
de ce Prince» Au refie il avoit des ti- 
tres particaliers à l'amitié & même à U 
reconnoiilànce de Cofme ; Cétoit lui 
qvLi le dirigeojt dans Tétude desmonu^ 
mens anciens, & particulièrement de» 
médailles vers laquelle un penchint 
(îqgulier Tavoît entraîné dès fon en*^ 
fahce. Jovc mourut à Florence le t j 
Décembre i55'2,Toute la Cour aflîfta 
à fes funérailles , & fon corps fut in* 
humé dans la fépulture des Médicis. 
M. R. G,, obfervie au fujet de cet hîf* 
torîen, que Charles-Quint avoit char- 
gé le Duc de Florence , de reiller $ 
ce que Jove n inférât dans fon hiftoîra 
aucun fait préjudiciable à la gloire de 
fa Ma jefté ImpériaU : » car , ajoutent- 
!• il , cet Empereur étoit extrêmement 
>> jaloux que fa renommée ne foufifdt 
M pas d'altération>»i 

Akn. 178a* Tfwh //• M 
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Je n'étendrai pas plus loin. Mon- 
fieur, mes obfcryaticns fur ces* deux 
volume^, dont les détails 8c Tenfemblç 
m*ont pajru mériter également de Tin- 
dùIgence,deséloges.Op veutbiçn croi- 
re que ÏAutmrp pour me fervir dçs 
termes de fpn interprèfe , s*ejl, abjlenii 
de touu çonjïdération en écrivant les ri * 
yo/utions de fa Patrie ^ ^ na eu que la - 
vérité pour but. Mais fôn impartialité 
né le difpenfoit pas de citer fes garans, 
& M. R, G, (e contente une fois pour 
toutes, de r^utorîtédespriginâux .çah-» 
fjgnés dans les Archives inaçceffibles 
du Cabinet des Médîcîs, Ce n'eft point 
affèz pour des François , dont la patrie 
n'eft point d*4l!eurs fuffifamment reC- 
peâée dans cette hiftoire. Quand on 
fait des reproches graves à une Na- 
tion , il faut s'autorlfèr de monumens 
npn fufpeâs & dont Taccès foît ouvert 
au public , 'èc ^e l'aveu de TAuteur , 
on ne eonfulte pas quand on veut , les 
documens dont il s'appuie. Jç n'ajou- 
terai rien, Monficur , àTidée que vous 
avez déjà prîfe de la manière du Tra- 
dudeur. Il fuffit des morceaux qqe j'ai 
rapportés dans cet extrait, pour vous 
faire defîrer dans fa vernoiiim ftyle plus 
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français & moins barbare ; à coup sûc' 
cet Ecrivain n*a point aflèz approfondi 
le génie de nôtre langue^ & ne s'eft 
point acquis par des chef-d'œûvrcs le 
droit de forger des mots , d'en chang<îr 
lès acceptions, & de créer des locu-- 
tîons nouvelles. Cependant, Monfieur, 
vous lirez dans ces volumes , q^e 
Cofme, élevé comjm un Jîmple particulier, 
faifoit ejpérer aux Florentins DES SEN- 

TIMENS PLUS SORTABLES Que 

le changement de C Empereur étoit UN 

EFFET DE SA VENALITE OU de quel-- 

qu intrigue de Cour..*. Que le Pape N*A* 

V'ANÇOIT PAS SES ÎNTÉRÊTS(po\Xt 

fes aSàires ) avec la France.^ . . • » . Que 
Philippe ne s^ arrêta pas à Gènes PAR 
RAPPOkr AUX, TROUBLES.i.. Qiiun 
plan ne parât pas EXÉCUTABLE.. ,.. . 
Quaprïs une guerre qui avoit difolé & 
appauvri tçuU tEurope^ Cofme FUT LE 

SEUL QUI GAGNA LE PJAJS parle 

Traité de' Paix qui la tetmina j &c>, &c. 
Il faut efpcref , MonGeur , ,qu*avec 
Tûidc d'un bon Di<5lionnaire, ces in- 
congruités !Te paroîtront pas dans le» 
volunies fulvans^' 

Je fuis, &c* W\y 



) 
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^2/€ en trois jiSes , rn vaudevilUs & 
en prof c y r^prlfin^ipar les Comédiens 
italiens^ U Mardi 6 Mars^ A Paris , 
che[ Brunet , Libraire^ rue Monconfcil^ 
à côti de, la Comédie halimiu^ Prix n 
a liv. 4 fols. 

V> '£N efidonç fait, Monfîeur , il fau% 
renoncer au Théâtre de la Nation ; pli^ 
4e ces Tragédies ^ qui , rendues par de 
célèbres A^eurs , nous rappelloient 
Ips beaux jours de c^ fiècle , dont; 
Comeilh 8c Raciste ont eu Thonneur de 
partager la gloirç avec leyr fouversun. 
Crébillon , Voltaire^ entretenoient le 
chargae de Tart dramatique , le -plai-» 
Hr > & même la paffion des âmes 
iènfibles (k des efprits éclairéç, La Co^^ 
médie eft aufli un genre de fpeâacle^ 
dont notre fcène doit regretter éter« 
îieUemçnt la pcrtCt BoiUau Tavoiç prf- 
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tîît : Molière a emporté fôn talent dans 
la tombe ; depuis' long-temps alicun 
de nos Ecrivains n'a feulement tenta 
de marcher iur les traces de ce grartd 
homme. Que nous refte-t-îl ? VOpim 
Comique , les Variétés Amufamts , Au^ 
dinot , voilà les dignes jeux de ce peu-* 
' pie 5 le rîval de$ Grecs & des Romains. 
Cette yiciïfîtUck fi affligeante pour le$ 
bons efprits^ feroit-clle une révolution 
impofée par les loix de la nature ? On 
a beatf, dans les difcburs académiques , 
nous vanter la pi:éémînence de l'âge 

{jréfent, fur ceux qui.?ont précédé : (î 
es Atts , comme la Phyfique , fa Géo- 
métrie, en an mot , tout ce qui eft re- 
latif aux Mathématiques, ont fait quîîl* 

' K^t% progrès ; je vois la belle littéra- 
tufe- courir, fi Ton pefut le dire, à Ta 
deftmftion; nous touchons à cette dé- 
cadence qui fuivit les brUlantes années 

' ^Atigufte y nous avons même pafle Té- 
poque de S inique^ D*où naîlroît un 
changement fi funefte pour notre gloire 

' littéraire? Encore une fois, feroit-t« 
une deftiné irrévocable attachée à l'em- 

• pire dés talerts ? Eft-ce une ©(pèce de 
néceifité^ qu'on ne peut conjurer , qUd 
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Silius halicuy^ S tact , foîent les fucceG 
feurs de Virgik ? S^W nous étoit per- 
mis de nous arrêter à la recherche des 
caufes dQ cette forte de barbarie qui 
nous. menace, ne trouverions-nous pa$, 
par exemple ,. que ce dépinjjcmeni de 
notre Littérature a fa fouKce dans l'i- 
gnorance^ dans une audace impudente , 
que Ion prend pour le nohïe eflqr 
du génie ; on n'étudie plus les mo- 
dèles i peut-être même les çonnoît-cin 
à peine, l'aveugle prçfomptibn^quî efV 
toujours féparée du travail & du juge- 
ment qui en eft le réfultat , fourit Ta 
une fiûgularité abfurde , Tembraflè 
avec tranfport & fans^foins., fans fati- 
gue 5 s'applaudit d*àvoir eu le talent de 
la création ; de-Iitànt d'avortons , tapt 
de monftfes dramatiques, écrits, çn 
méchante pxofe, (ans caraâères, faps^ 
plans, fans vraifembl^nce^ Içs Opérç-^ 
Comiques^ oùj'on parle un jargon vap- 
dale , ôùil n'y a pas une pfilrafe qui ne 
blefle à la fois , & la langue & la vérité î. 
de-là , ces Cucchs/àns pudeur, qui en- 
trament tout Paris à des, farc«s qu on 
ne fupporteroit pas fur. les plus vils- 
tréteaux». Reconnoîtron dÂns.çç.Pvbftc, 
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' idolâtre de pi^reilks^ abfurdités, les ad- 
mirateurs des Corneille j des Racine y 
des Molière ^ des Crébillon y àts Fol-^ 
taire , &c ? Que diront nos fuccefïeurs, 
quand ils JiroDt dans THiftoire de np^ 
Théâtres y <|ye les Battus paient /*a- 
mende y, ont eu dans le cours d*un an 
J)lus de deux cents reprcfentâtions 4 
âuffi cits fottifes ont-elles déjà trouvé 
une foule d*imitateurs ; il n'eft pas au- 
jourd'hui d'écoïiers qui n'afoirent à fè 
voir jouer Tur ces Théâtres bâtards. Il 
eft fi facile de barbouiller de fembla- 
bles eflais ! Et nous ofbns le prédire , 
ce débordement effréné de drames^ 
<Jue Ton peut comparer aux anciennes 
farces Ateltanes^ entraînera 'totalement 
la chute du Théâtre François^ Il y a ' 
c6pendant des nuances différentes de 
médiocrité dans ce? griifonaages^^u'oa 
appalla. 0/fra Comiques^ jCeluî-cij in- 
titulé i Amour & I4 folie , mérite de 
fe fauvçr de' la profcrîptîon. Le fujet 
eft emprunté d'un ancien conté. Il 
eft divife en trois Aâes , en Vaude- 
villes & en Profe. Ls^r toile fe lève : ort 
voit un h otage garni de lits de g^'^on^ 
& parjemé" 'éarbres y fous-- lef(juiis\fonc^ 

Miv 



ajfis Bàfiien & Julien ; tun, & f autre 
jouent de la mujttte & chantent plujieuri 
airs. Les paroles ea font afTez agréa- 
bles ; du moins ontyelles le fens corfï" 
mun, ic ne choquent pas la vérité. 
JJ Amour paroît déguifé en Marchand, 
& chargé d*un panier rempli de fla- 
cons. Il fe plaint , on lui demande la 
caufe de fes plaintes; on Ta grondé^ 
on le chafle ; enfin, il le découvre pouM 
ce qu'il eft , on a reconnu VJmourm 

Selofl mes yœujt, mes întér&r. 
Soit îci bas , foît à Cythère , 
/e change liSon âge & mes traits* 



( Aux Tayfans rafjemblés autour de lui y 

ta Folie » au gré de vos filles f 

ïftt prive ici de toas mes droits , 
Les plus feunes» les plus gentillerj 
Ne reconnoiflènt q^ue fes loix ; 
Mais dès ce foir , j'ofe le dire ^ 
Mon pouvoir fera rétabli , 
Et fi ToA m'ofe contredire » 
J'enfiamerai jufqu'au Bailli. 



_y 
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Ce panier qï^il porté excite la curio- 
fité de ces jeunes manants , ils deman* 
<iént tous ce qu'il renferme : « fi j-àvois 
>» paru (dit Y Amour) fous mon habit 
>3 ordinaire 5 vos m^trefles m^auroient 
j» reconnu , & la Folie f aUroit empor-- 
*>té.w Lucas prenant une bouteille 
dans le panier , lit , liau de beauté ^ & 
auffi-tôt il s^écrie: « j'en retiens une 
bouteille pour ma fcmme% Les autres 
chantent ce couplet , qui n*eft nuIU* 
ment François : 

Lé teint de nof mattrefles 
•K'4 pas befoin S atours^ 
Jamais à vo%fint^es 
Leur fraîcheur n'a retoïits* 

On prîeroit T Auteur de nous appr en* 
dre dans quel de nos Ecrivains il a ja* 
mais lu /é/ atours du teint. ^ 

x' A M u R , prenant une autre houicilU: 
•«< Eau de fagefle* 

• al 

L U C A^ Sw 

-♦> En vendez-vous beaucoup? 

Mv 



L**^ A:m ou r; 
» Una cuillerée tous les ,dîx ans^ 

L>.u,.c: A s... • 
35 Qn s*én apperçoît ». . 

Encore, une autre hoMtQxWe. Ba/ilen 
lit ,. « préfervatif contre t amour , voius 
30 vous trompez. Eh ! point du tout, 
5> C repond Tamour ) c*eft pour mieux 
tii les attraper; « dès qu'une fille a 5u 
de cette liqueur ,« elle a une^fureur 
w d*embrafler àlaqueHe il lui eft.împof- 
» fible de réfifter >2>. Les jeunes gens 
enchantés de cette découverte, rendent 
mille aftions de grâce à ramour^Xieft: 
bergères arrîventen chantante 

Kl •' gai ,.gai > gai ,.lcg^èrc% 
* Bergères, 

Nuit & jour- 
Nargue de rAmour, 

Effes danfent une ronde avec Tes gaf^ 
çons, M. Piijr Se Barré y qui font dignes. 
4*avQix une école , tomme ces. graadji 
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'. Bîaître$:en peinture j peuvent reven- 
diquer ici des couplets -écrits dans leur 
patois , il faut cependant convenir que 
leur copifte a plus de gaieté , & n'eft 
pdisj^hel efprit que ces Meflîeurs* Xr/- 
cas fort , V Amour arrive^ Après avoir 
beaucoup danfé , les jeunes, filles fe 
retirent y ainfî que Bajlien , Julien , 
&c, &c. 

Ajfte II 5, Scène première ; Bajlien^ 
Jeunes Garçons ^ cjui rient de voiries 
filles en colère. Ils fottent : oelles-ci 
font toujours plus furîeufês; 

• T -s ■ . . 

De leur gaîétë , Je leur outrage > 
Pourquoi garder le fouveuir l 
• • . • • * 

I^'aimotiS- jamais que T plaiïîr, 
C'eft r vrai moyen de les punira 
Jeunes filles , 
Suzeuç a raîfoir*^ 
N'aîmoni jamais^ dcc. 

Entre V Amour ^ qui prend le ton^de^ 
Marchand ; voulez-vous acheter? Les^ 
jeunes filles ►examinent les étiquettes:^ 
des bouteilles. Lljette Ut , prejervat^ 

JVfvj 
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contre r Amour ^ V Amour veut qu'on iiû 
rende fa boutcflleé 

Rendtf^HiiDi ma recette > 
Vous coûfervéz trop de tourmens^ 

Et quand on a vos agrémens^ 
Au Dieud*Amour ,4^ns foû pruitempf ^ 

On doit payer (a dette. 

Zt s'apprête à reiïeiTer (onr flacon* 

LiSETTB^ à fc5 compagnes. 

« Crow-ta qu'un petit verre nous 
^ faile mal? 

S t; 2 E T T £• 

«► Je ne crois-pas. 

Lisette, àCÂmouté 

» Et quand on a bu , on n'aîmc ja* 
wmaîs^? 

>» Jamais» 
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H Et c'a empêche-t-il d*ctre aîmce* 

L* A M o U Ré 
*> Al»» contraire» 

.LES JEUNES Filles* 

9> Il faut boire >n 

• • 

Êé trait : cela empéche-t- il d'être ai- 
mée , eft plein de délicatefTe & d*agré- 
menf.' 

ïé'Âmouf prend dôs taflês dans fon 
panier , les remplît , & les donne aux 
feerçèf es î elles boivent à Ipng5 traits, 
tandis que Bajlien , fulieti & les autres 
arrivent fur la Scène : V Amour \^\xt fait 
fîgne de fe contenir. Les jeunes filles 
font étonnées du trouble fecret qu'elles 
éprouvetit; Elles vont donner uri baîr 
fer à leurs Amants^ ( il eft inutile d'ob- 
ferver que cette Scène efi. d'une indé- 
cence que le goût même lie fauroit par- 
donner )• Les vieilles viennent , qui 
boivent Te refte de. la bouteille ; elles 
veulent aufli embraller & être embraf- 
fées. 



Mes amis y •,• approchez-vous, 

Prenez , • • • prenez , • . • prenez touSé.» «^ 

X É s B E R G E R J. 

é 

Lr fuite 9 la fuite , la fuite'. 

Elles courent donc après les garçons , 
qur fe faovent; vient la Folie ^ étonnée 
de trouver TAmour , qui en quelque^ 
forte s'eft rendu* maître de ces lieux* 
Elle veut, rappeller à elle les' jeunes- 
gen^, qui ne veulent pFus que s'occuper 
du plaifîr d*aimer. La Folie indignée, 
part en menaçant de revenir propofer 
un cartel à fon enjîemî,, 

Aâe III, Scène première; Lifettt y,. 
Sujette y. la vieille Bobie s. une jeune 
fille. • 

Lisette, Suzette , là vieille Bt)BiE^. 

une Jeune BoBlÈ aux jeunes filles^ 

Maïs à quoi Bon cette triftefle^ 
XJn Diefi vaut bien une'DéefFei^ 
Je gage même, & Ton verra' 
Que votre ami remportera i ' 
A TAmour qui donne la vie ^. 
£e jour ne fauroit être tt€i 
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Ah ! ce CGrobat , Mère Bobie^, 
. Ne ■peut-il pas affoiblir fa fanté f>. . 

yaroiflent trois Bergers, «/z mouçhoi^ 
à la- main. 

Nous en venons y nous ravons. va,. 
L'Amour , fa^ns cafque 6^ fans vifière-, 

f Puîfqu^it n*avoît pas de. caftjue ,Jt ne 
pouvpit avoir de vifîère j-. 

S'eft prcfëntcxians la carrière, ... ^ 
Et d'unieulcoup.^ . . . quel coup aflfreux! 
Il a perdu, *, . pcxduîes.ycuxi 

La mère Bobiefaic de Vefprii yczt c*é{t 
Xà maladie à la mode ; elle vous chante t^. 

Oui , nos ycnx'nous viennent de lui > 
Et puifqu'il a J'efprît d'en faire ,.. 
Ne peuttil pas ^ dès aujourdnui. 
S'en proèarer une autre paire. , 

Voilà bîenîe très-fidèle écolier de M*" 
Piis & Barré ! 

La Folie àccourt^'àpplaudîr zte (a 
ifîdoire ^ le hameau veut là jug^ : eDe^ 
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aie Bedeau pour Adverfàire, tttm 
Lucas fera (on Avocau 

Dtt paavre enfant qu' m'interpelle » 
J*ai pu hâter l'aveuglement. 
Mais de ce mal fort ordinaire , 
Depuis long-temps il eft atteint» 
Et'tont Tempire de Cythère 
£ft inonda de quinze vingt« 

U Amour ^ Mercure^ Lucas ^ le Be^ 
dcauy BobiCy f^ieilUs^ f^uillards^ Ber^ 
'gers^ Bergères &.la Fuite* Les jeunes 
garçons mettent Un Cège dans le toi- 
îieu , & trois de chaque côté 5 fur lei 
ailes ils en placent un pour V Amour ^ 
& Tautre pour la Folie ;^ Mercure s'af- 
fied au milieu ; les Vieillards font fut 
les côtés. 

JL B B E I> JETAU , aprh avoir fiât un ^andfalut 

J-*Amour eft fouvéraîn de la terre & du ciel » 
Or, iLeft , <|uànd on règne > un point eilèn» 

tiéi; 
ft ce point eft dWolrtrainttellciaué! , 
Qui foit touj ours guid^ par un feniVifueT* 

Querellé qui fpuvent entre lès Avo- 
cats y ( le Bedeau & tucas ) : liflèrcurc 



înterpofe fon autorité. La Scène cft 
extrêmement agréable & dans la vérité. 

X A F O. L I B , montrant ù BediêU» 

L*Oràteur abufe > 
Mais la robe eft fort excufè* 

M E a ç U K É. 

Revenons, révenoiis à noi moutons î 
Fro^os d'Avocats nt font pas des raifons* 

Le Bedeau conîiniie de parler avec 
emphafe, il fait {eiitît tout, le défordr« 
qui fera la fuite de Vavettglement d# 
Hhénaufé 

%\ abufofa les pèrts, 
SonclB rske augiKtntera S 
tl aveuglera les mères ^ 
QnVil galant ruinera t 
Sansrémefdti 
Belle ou laide > 
Sur fes pas s'égarer» ; 
ta juftice aura pour dcvtfe i 
£a beauté gdgnera* 
Le Financier ^ 
Le Guerrier j 
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Le Robin y 

Le marin. 
Tous enfin , 
Le fuivront , 
Et feront 
Sotïfe fur fotife. • 

Le Bedôau conclut à la peine du t3^ 
lion» Il faut lire cette Scèqe dans Kori^ 
ginal, (fi Ton peut lire des Scènes 
d*Opéra' Comique ) ; enfïn , il eft dé- 
cidé que la Felie fôrvira de guide à 
Y Amour 'y & les jeunes Gatçons le pré- 
pai'ent à époufèr les Bergères* 

Nous le répétons avec plaifir; ce pe- 
tit Ouvrage mérite d*étre diftingué de 
Tamas de ces infipîdès bagatelles; danff 
celle-ci du moins, il y a de la vraie 
gaieté, quelques traits de. bon Comi- 
que , de rimagination ; nous dirons 
auffi qu'on poi^rroit reprocher à l'Au- 
teur, des indécences , des équivoques ;. 
& ces jeux de mots bleflent autant le 
goût > qu'ils attaquent les , bonnes 
moeurs. 

Je fuis, &CW • 
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Antiquités ^Herculanxjm , gravées 
par F. A. David, avec leurs explica^^ 

^ lions. Par P. Sylvain M. No* J & 6^ 
A Paris, cke:(^ David y Graveur, rue 
4es Noyers y en face de celle des An^ 
glois^ 

Cette entrepriie (T întereflante pour 
les amateurs de l'antiquité , fe con- 
tinue av«c fuccès. 

Les Numéro* X &c6, qui terminent 
fe premier volume , ne font pas moins, 
agréables que les précédens* Les plan- 
cîies qui forment le cinquième Numé- 
ro , repréfentent des enfants ailés , oc- 
cupés à différentis jeux & à différents^ 
exercices ; le {îx4ème offre des payfa- 
ges, des morceaux dVchitechires de 
caprice , des animaux , des poiffons r 
tous ces fujets font rendus avec une 
vérité , une déllcateffe & une grâce ,. • 
qui ne laifle rien à defirer, M. David 
rend un véritable fervice.aux Lettres y 
en it ettant ainfî à la portée de tout le. 
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monde ; les rîchefles d*Herculanum;, jfi 
précieufes & fi importantes, & qiiî 
jettent lin fi grand, jour fiir les ufages 
& les arts des anciens, II faudroit être 
ennemi, de fes plaifirs , pour ncgligei^ 
de fe procurer à fi peu de frais , une 
colle<ftîon auffi curieufe^ 

Les explications qui accompagnent 
les. gravures/, font dégagés de ce fa- 
tfaS d'érudition fuperflu, qui furchargô 
l'original Italien, Mais on n*y a rieii 
omis de ce qui pouvoit contribuer à 
l'inftrUdion dîu ledeur^ On peut même 
i-egardet ces notes-, corrlme Im traité 
très-fa vant & très-utile, à^s mcjéxffs St 
des coutumes des anciens : M. Syiya'in, 
M, chargé de rédiger ces explications, 
y a même répandu un agrément & uiie 
gaieté dont la mâture ne paroiflbit pâi 
fufceptibïc : par-tout' il a foin dô rap-- 
procher nos ufages^ de ceux des an* 
ciensjk il feme de temps en temps 
àes réflexions piquantes fur nos mœui's. 
Parexemple,à Toccafion d'une eftampè 
où des enfens font appliqués à un mé- 
tier, qu*on croit être celui de Tiflerand; 
TAutcur oWerve" que les femmes lès 
plus diftinguées de ramiqûîtéi^'occû* 
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poîent à faire dç la toile & à filer ; il 
ajoute enfuite : ce il n'en eft pas ainfî 
>3 chez les modernes, Mais peut être 
?> fuffiroit-il pour infpirer à nos fcm-» 
33 meSf comme il faut , du goût pour les 
xk foins domèftiques ; de leur rappeller 
yy ou de leur apprendre , que Pénélope y 
33 Andïomaque y Lucrèce , &c, &c* ne 
»> dédaignpient pas de préfider elles-? 
-33 mêmes à tous les détails de leur me-» 
a» nage. Autrefois c*étoiént les femmes 
^1» qui filoient les habits de leyrs époux \ 
33 aujourd'hui elles ne les habillent ' 
-» plus , elles fe contentent de les coëf^ 
?>yer. Qu'on me permette ce jeu de 
33 mot , qui n^eft peut-être qu'une tra-» 
a» duâion paraphrafée de cette ànciennç 
V épitaphe latine ; 

^pigraphium Régime Afnaiafuntha^ 

Cafta vifçît • 
Lamann fedi 9 
Domum fcrvarit; 
Quam multis Uus ira deeft* 

9^ Nous laiflbns aux maris le plaiflr dci 
3p commenter cette înfcrîption funç-r 
n f pre % leurs dignes mo}ués ^t 
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Dans le Numéro ^, eri expliquatit 
«ne eftampe qui repréfente un arbre, 
au pied duquel ell une Drlade , Tinter- 
prête fe livre à fon iniaginatioa poé- 
tique. "^ 

ce Notre Code des Eaux & Forets , 
n dit-il, eft déjà trpp févère , & tous 
»'1qs jours néanmoins on enfreint Ces 
ti Ordonnances. Les anciens avoient 
7» trouvé le fecret de faire refpeâer 
3> leurs pofleffions , fans Tappareil hon- 
»> teux des gibets. Ils avoient mis leurs 
a» forets fous la fauve-garde de Divî- 
^> nîtés aimables, très -propres à re- 
a# poulïer le domrnage qu*on méditoît 
M fur leurs plantations. Chaque arbre 
>t cachoit une nimphe ; & quel buche- 
3i> ron eût été affez infenCble pour ofer 
3> porter la hache fur les appas naiflants 
y> aune tendi-e Hamadryade ? Rempli 
f> de ces idées confacrées par la reli- 
3î gîon & Tamoùr, il auroit cru fentîr 
» fa chair palpiter ; il aufoit cru voir 
^ le fang ruiileler fous fon fer meur- 
» trier & coupable. Il fe feroit expofé 
I? à la difgrace & au courroux de ces dî- 
>i vînîtés champêtres & attendrifTantes. 
H D'ailleurs il eût manqué de reçoit- 
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"sj jioîflance , en mutilant une Dryade 
î> bienfaifante, qui tous les ans renou- 
ai vejloit pour lui fon feuillage liofpî- 
>5 talier / qui chaque Printemps fe cou- 
35 vrôit de 0eurs poux le récréer, & 
53 chaque Auton;^ne fe chargeoit de 
>3 fruits pour le nourrir ; ce Code rc- 
3>4igîeux faifoit plus d'impreflîon que 
>3.tous nos réglei^ents civils ; un arbre 
^3.devenoit une chofe facrée, c^étoit le 
i»/anftuaire d'une divinité proteélrîce 
33 des générations pieufes , qui ne Ta- 
ie voient point violé.Lepère de famille 
33 comptoit au nombre de ks enfants , 
»3 Tarbre qu'il avoit planté ; & fes ar- 
33 rières neveux , mottoient ce même 
53 arbre au rang de leurs ancêtres 33. 

Le cinquième & fixième cahier que 
nous annonçons , font chacun du prix 
de p liv. i/z-4^. , & de 6 liv. , in-^^. 
Le feptième cahier paroîtra le premier 
Mai prochain ; il fera compofé,de douze 
planches, ainfi que les précédents. Cha- 
que cahier du même nombre de plan- 
ches , paroîtra tous Jes deux mois au 
mènçie prix ; en conféquence , la tota- 
lité des livraifons n'excédera pas lia 
livreç. ' 
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L'on foufcrit pour cet Ouvrage , en 

Îjayant d'avance les deux Numçros qui 
ulvront ceux déjà annoncés , Se ainfî 
de fuite tous les quatre mois» 

Les perfonnes de Province dans 
rîntérieur du Royaume , recevront fans 
aucuns frais les cahiers indiqués , dans 
le lieu de leur réfidence, s*il y a bureau 
de pofte, ayant foin de faire remettre 
le montant du prix, franc de port , à 
M, David, Graveur; à Paris , rye dç^ 
Noyers, 
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LETTRE XII. 

Pijcoufs prononci dans tEgUfc Metro^ 
foluaine JtAuch f four U iéj^zédiSion * 
iUs Guidons du Régiment du Roi g 
JitapnSy U z8 SepHmbn lySi. Par 
Afe^eMarc-Antoînç de Noé, Evê^ 
qjH de Lefcar^ A Pau^ cke^ Dau* 
mon; nouvelle édition^ 

V^'jESt une cérémonie bien întéref- 
fante , fans doute , que celle où un 
Mînîftre de la Re^îon bénît les Dra- 

£eaux fous lefquels doivent marcher 
îs Guerriers , & prélude par d*hum- 
Ibles prières à ce« vengeances redou- 
tables qui coûtent tant de fan g au 
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genre humain^ Combien doivent êtrç 
purs les cœurs des Souverains qui 
ordonnent ainfi qu'on vienne prendre 
l'étendard au pied des Autels î Çom-. 
ment pourroient-ils écouter les corn 
.feils dç rs^bî^ion , 014 d^ la cupiditij, 
en déclarant fî publiquement quik 
attendent tout du Dieu qui réproave 
ces vices odieux ? Et cet hommage 
folemnel qu'ils rendent à rârbitre des 
combats ,feroit-il autr-e chofe qu'une 
jdérifîon iâcrilège, , i^ls implorpient iç 
• fccours du Cîeîpqur te fuccès d'une 
entre prife. qui ne feroiç ni jufte ni 
réc€ flaire ?. L^s peuplfs n'ofeçoient 
xroire qu*une pareille coutunae nç (bit 
.c;u'un jeu de la.part de leurs ^lVIaît^es: 
ils font donc .perfu^d^s qi^e oewx qui 
les gouvernent ont des intentions 
droites ; ils en fupportcnt plus volon- 
tiers le fardeau de la. çuerre,^, &, ce 
qui eft plus important encore , ils 
combattent avec plus de courage , 
parcs qu'ils croyent en général que 
la viâoire doit toujours être pour la 
bonne caufe. ^ 

Au refte , quelqu*imj5ofant que foijff 
rapparçil'qui ^cçmpagne la ççre;pQ^ 
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tiîe dont il s*agit , quoîquau premier 
' coup-d'œil elle paroifTe devoir four- 
nir une riche matière à l'éloquence 
chrétienne ; cependant , fi l'on fait 
réflexion que l'objet iSc le but en font 
toujours les mêmes , que les cîrconf- 

- tances ne fauroient guères varier, & 

• qu^on ne fe permet point de difcuter 

- les motifs des Rois qui donnent le 
' iîgnal des combats , on reconnoîtra 

• aifément que ce beau fujet a dû être 

• bientôt épuifé , & que f^lon n^avoît 
' récours a des dîgreilîons , les Ora- 
teurs ne feroient que fe copier les uns 

' les autres. Auffi n'avons-nous guères 
' de Difcours en ce genre , & le peu 
' que nous en avons ne contient que 
■ des inftruftions , qui pouvoient être ^ 
auffi bien données en toute autre oc- 
cafîon. MaJJillon & M. dt Noé ont 
abandonné ce qui converioît propre- 
ment à là bénédiâion des Drapeaux , 
& fe font jettes dans la morale cha- 
cun à leur manière. Nous avions d'a- 
bord projette de comparer les deux 
Orateurs , mais les bornes d'un extrait 

• ine nous l'ont pas permis. 

* ^ Il faut coHvenir que le texte (ie 

NJî 
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Manillon eft très-obfcpr , & que ç« 
n'eu pas fans violence que l'Orateui 
Tamène | fon fujet. Nous ne pcrdron^ 
pas le temps à le rapporter ici. Celui 
qù*a choifi M, fEvêque de Liefcar ^ 
plus clair 9 à la vérité » mais il ne nou$ 
paroît pas plus jufte ^ 1« voici : l^t au 
moment qu on étevoit ÎAnhe , Mo3rfe 
sécrioit , Uvct^vous , Seigneur ^ ^m 
vos ennemis f oient di^pçs » & que ceux 
qui vous haiffent furent devant, vous^ 
l^lous nç voyons pas queUe applici'^ 
lion on peut faire aç ce paiïage a nos 
guerres modernes» En vain M. ii; VU \ 
ajoute qu'après Moyfe^ les Juges U 
enfuite les Kois , marchant' à Tennemi , j 
faifoient porter devant - eux i* Arche , 
d'Alliance & le ferpeni d'airain ; que 
les paroles de fon texte éf oient écrites 
f)ir les enfeignes de la Tribu de Juda« 
& jettoiént répouvante parmi les Na-» 
Ûotis infidelles ; qu'après cela , foi|s 
les Empereurs Chrétiens, l'étendarii 
de la Croix devint le figne de la vicr 
toire ; que m«me nos Rois alloient 
prendre ^oriflamme à S, Denis, Toute 
cette énumération n'eft guère propre, 
f Ç ^^|e , i infpirejT |a çoogançe^ 



lies Ifiaélites ^ en attaquant les Cam^ 
kiéens , obéiiToient à Dieu , attaquoient 
ïês enrierfiis de Dieu , avoient pouf 
garant de la viétoire la promefle de 
Dieu. Qu*«ft-C€ que cela conclut pour 
nous , qui combattons ordinairement 
contre ceux qui adorent le Dieu que 
tîous invoquons ? Quel peuple ofera 
dire que fes ennemis font les ennemis 
du Très-Haut ? Il a été promis une 
fois à Conflantln qu'il Vaincroit dans 
le (igné de la Çfoix* A qui d*entrc 
nous Une pareille promefle a-t-elle été 
faite ? L'Orateur yeut-il perfuader à 
îe% auditeurs qu'ils fônt^ par privilège > 
les fuccefleurs des Conjlantin & des 
Mùffe i Ne pouvoient-ils pas lui ré- 
pondre , maïs cette Croix refpedabk 
q^ votis nous ^montre2 comme le 
gage du triomphe ^ npus la voyons 
peinte fur !es étendards de nos eane^ 
lAîs; Si nous feuls la faisions marcher 
& notre tête , elle" nous animisroit de la 
jilus vive efpérance ; mais de quoi 
.nous fer vira un avantage qui nous eft 
comïhun avec nos rivaux ? Je ne fais 
- c^ que- rOrateur auroît répondu à 
eette* diâkulté , mais il eût été iure-* 

N iîj 



ment auffi embarrafle que reik été 
Moyfe lul-mcme à rafliirer fes troupes^ 
Il à rinftant du combat elles euflènt 
apperçu parmi tes bataillons ennemis 
une Arche pareille à lia leur ^ un autre 
ferpent d'airain , & qiie ces deux mo- 
numens n*euflent pas été inférieurs en 
vertu à ceux qui avoient opéré tant 
de prodiges en leur faveur. Mais nops 
aurons encore occafion de dire un mot 
là-dclTus 5 ainlï n'épuifons pas la ma- 
tière. 

L*Oratèur dit qu'à fîmitation de 
leurs ancêtres , ceux à qui il parle 
font venus auffi invoquer le Dieu des 
Armées / rénouveller l'engagement 
fôlemnel de nous défendre , & réveil-» 
Jer en nous le fouvenir & la rècion- 
noiffance du courage avec lequel ilsr 
nous ont défendus. Cette dernière 
idée , qui n'eft pas vraie , car alTuré- 
ment on ne fauroit fuppofer que le 
Régiment du Roi foit venu à TEglife 
pour réveiller notre reconnoiflànce ; 
<:ette idée , dis-je , fert de tranfition 
à un compliment très -flatteur pour 
les Soldats & pour les Officiers. Voici 
ce que Ton dit en partiçullej: de M» 



m ■ * • • 

^ç la Fayette / o? Nous cherchons dans • 
i/eétte cérëmonie , & nous tl'y vpyons. ^ 
i> point celui qui devoit s'y. trouver à * 

(a\ 




*i cîel mcritei: l'honneur de vous com^ 
3;» ipinder ,1, & com^ient.en.f^ofliflîoa- 
tîde cet Korineur il a couru à de nou- 
» Veaux périls , pour juftifier ce choî*. 
3»4)ar'de pauveaux feryiceis» 55 t)epuis, 
4ue èç DiCçours à etç prononcé^ ca^ 
Corps .diftï'pgu'è.a eu un autre Chef: 
fl voit aujourd'hui à fa têce (^j l'allié > 
Pànii'^ ïe dign« riyd de M^ de la^ 
tûjyeti^ dans la carrière de la gloire , 

?uî sVft dîftingué avec le Héros de 
Amérique dans ces climats lointains ^ 
théâtre d'une guerre ïî intérejDfante ,^ 
qui avec lui, a aidé, UD peuple nouveau 
à âfeVmir 4a liberté oaiïl^nte ^ qui a . 
ihérité àès les premiers combats cettô. 
Groix , réçompenfc de Jâ. valeur , qu^on, 
n'obtient fi fouvent qu'après un long 
fervicejcftimé , chéri à la Cour & dans 
hs Armées , & qui , fait pour prêt en- 

»- - * ■ ■ — ■ Il M I i^^tmm^mmm^t 

,[*] M. le Vicomte de S'oaiUts. 
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V 

ère à tout par le beau nom qall porte 
ne veut lien devoir qu'à fon courage, 
ic ne croit poiTéder légitimement que 
ce qu'il a acquis en expofant fes jours 
far Tordre de fon Roi« 

Voici maintenant la divifion : Ta 
Jleligion fortifie la valeur & la perféo- 
donne ^ c'eft-à-dire qu'elle f anime par 
fes motifs , te qu'elle Tépure par ion 
efprit & par fes maximes. Nous allons 
examiner le développement de ces 
deux Parties : nous ne pouvons pro- 
mettre d'Itre toujours de Tavis de 
TAuteur^ mais nous n^oublierons point 
ce que nous devons à fon rang & i 
ion caraâère ; & fi nous le critiquons 
fèverement en quelques endroits , nous 
Tadmirons fincerement en une inÉnite 
>i*autres. ! ^ 

L'Orateur avance avec raîfon , que 
la profeflîon des armes n'eft pomt du 
tout incompatible avec la Religion, 
duimême fournit i la valeur des mo- 
tifs fupérieurs à tous tes motifs hù- 
mains qui peuvent animer les Guer- 
rîçrs. Il-en cc«npte trois de la première 
efpèce,qu*il met en balance avec trois 
autres de la féconde» Aînfi il o[^fé 
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l*ordre de ï>îeu aux loix de rhonneur; 
les peines que Dieu réferve au lâche 
dans une autre vie , à celles dopt les 
Hommes puniiTent la lâcheté dans 
celle-ci : enfin , les récompenfes du 
Roi du Ciel aux plus magnifiques 
dons dfs plus puiUans Rois ; de la 
Terre. Tel eft le eanneyas de la pre- 
piièrè Partie. 

Pour traiter ce qui concerne la loi 
que Dieu fait à fes Guerriers d'être 
courageux^ M. TEvéque de Lcfcar 
B» remonte au premier principe de cette 
«» obligation ; non pas , dit- il à (es 
•• Auditeurs , pour vous engager dans 
99 des recherches plus curieufes qu'u* 
*» tiles , mais pour pénétrer plus avant 
•• dans la connoiflance de vos devoirs , 
j^^pbur vous préfenter un intérêt plus 
» noble 4 & afleoir vos vertus fur un 
•»» fondement plus folîde. » L'Auteut 
paroît avoir lenti. lui-même que cette 
.difcuifîon étoit un peu métaphyfique. 
EfFayons d'abréger un morceau trè^ 
éloquent , dont le ftyle élégMt & 
^noble nous a fait le plus grand plaifir , 
L^ttoique nous ayons éprouvé , en fe 
• , N¥ 



4- 



't t 



i^S VAi^-RÈM Littéraire. 

lîfant \ la crainte continuelle de quel- 
que mal entendu. 

Tout homme en naiffant contraâe 
Tobligation d'aîmer fa patrie , &: en fe 
nourrifTant dans fon lein ^ il ratifia 
rengagement . de vivre & de mourir 
pour elle. Ayant divers befoîns ^ h 
patrie > il eft vrai , n'exige pas de tous 
les enfans les mêmes facrîfices ; les 
uns verfent leur fang dans les com- 
bats, les autres arrofent nos campa- 
gnes de leurs fueurs y d'autres levant 
lès mains au Ciel , prient pour notre 
profpérité, ou pleurent fur nos crimes; 
taiàdu que d'autres veillant fur le àé* 
pot» des loix , maintiennent parmi Ie« 
Citoyens les droits de Téquité & de 
la juftice. Mais dans un très-g^rand 
danger, s'il y avôit à craindre pôut 
nos Temples & ppiir nos loix , alors , 
fans diftinftidn , tous les Citoyens 
interrompant leurs différens travaux^, 
acoourroîent pour répôuflfèf i'en> 
nemi. Jufqu'ici l'Auteur n'avance rien 
que d'inconteftablé. Il contiîlue : 

33 Tout. homme naît. donc Soldât, 
» quoique tout Soldat ne porte poipt 
>> les araaesv Mais le jour que la Pa^ 



«• trie , croyant avoir befoîn de fe^ 
2>3 cours, & fonnant l'alarme , invita 
53 le Citoyen qui n'a pas fait choiJt' 
>3 d'une profemon , à prendre parti 
^ fous fes enfeignes , ou qu'arrachant 
• S3 le Pâtre à (es troupeaux , le Cultî- 
>3 vateur à fa charrue , elle lui dit , 
>* côiTe de me nourrit , viens nie dé - 
>• fendfe ; alors t0Us ces enfans de 
>a» lEtat.paflent dani la clafle hono- 
ra rable de ks Dcfenfeurs : là, fous 
;>3 les yeux du Dieu des Armées, qui 
>3 fait la revue de fes nouveaux Sot- 
?> dats , chacun d'eux, ^n fe -revêtant 
» de {qs armes , reçoit c©mnae eii dé- 
33 pot la vie &,la liberté de fes frèfes l 
^ & Dieu lui dit , comme à Jôfué , 
^» comme à Gèdeon , comme à tous; 
>3 les Chefs de fon peuple, allez ^ 
à3 voici mes ordres , foyez vaillant j 
î» ecce prœcwio tïbi , confondre & ejlù 
.» robnftus.^ Ne craignez rien , que 
•3 votre, coeur ne s'alarnfie j^oint i noti 
}?metiLere & noli iimere. Je vous Vois . 
aoje fuis avec vous , je vièndrii a 
» votre feçours , & jugerai Votre Côu- 
>^> rage ; ha ero tècum. Voilà l'ordre 
>» do Dieu , le premier principe àyè 
V^ " ' N vj 
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m devoirs du Guerrier , le vrai, mot? 
w 8c le plus ferme appui de fa valeur». 
Nous fommes fâches que M. de Noé 
foit entré fi avant dans cette queftion 
frès-délicate. N'y a-t-il pas un peu 
d'indifcrétipn à arracher ainC de lE- 
Criture des paffages adreffés , par vne 
révélation exprefle, à des perfonnages 
choifis de Dieu , pour les appliquer 
arbitrairement à tous ceux qui portent 
un uniforme ? Eft-ce aflèz refpeâer 
le fecours du Ciel , que de Je pro- 
mettre aveé tant d*aflurànce à tous 
ceux qui marchent au combat? Je fais 
que ce n^eft point au particulier à dif- 
tuter les caufes d'une guerre quel- 
fconque : il doit préfumet qu elle éft 
jufte ; mais cette oréfomption , quel- 
que forte qu'elfe (oit , eft-elle équnra- 
lente à la certitude qu'avoient fo/ué f 
Gideon , & les autres Chefs des Draé- 
lites , de fuivre réellement les ordres 
de Dieu , certitude fondée fur une iîw 
finîté de miracles antérieurs , & tou- 
jours confirmée par le fuccès ? N'eft- 
ce pas tromper des Soldats > que de 
leur tenir un langage plein de pro- 
snefTes qui ne les regardent pas ? Le 
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Mlmfire de la Religion fe renferme^ 
i^^il affez dans les bornes de fa miffion , 
^uand il donne ainfî des aflurances 
peu fondées , & qui renferment une 
eontradiâion? Car, fuivantM. itNoi-^ 
2 fuffit que la patrie fonne Talamie ^ 
pour que tous ceux qui accourent à 
€6 fignal deviennent les Soldau de 
Dieu. Mais le plus borné de ceux 
qu'elle a ainfi raiTemblés , ne peut*il 
pas fe dire à lui-même : ceux contra 
qui je vais combattre défendent auflt 
leur patrie ; ils font donc auflî les 
Soldats de Dieu. Et tiue produira un 
pareil raifonnement } Ne vaudroit-il 
pas mieux imiter la modeftie dont les 
Souverains eux-mêmes nous donnent 
Texetnple dans leurs Manifeftes : ils 
implorent la proteâion^ divme » ils 
refperent meme^ mats ils ne difent 
famais qu'ils Tobtiendront infaillible^ 
ment , ils ne difent jamais quils font 
la guerre par un ordre exprès de Dieu( 
& s'ils, ne le difent pas y convient-il 
à leurs fujets de le dire ? 

y> Combien Tordre du Dieu des 
'«» Armées doit élever, aggrandir famé» 
»> ennoblir les ilanétions du Soldat , 8c 
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« 

M donner d'autorité au Ch^ qui b 

» commande. Dès ce moment tout 

*> change de fece aux yeux du Chfé* 

» tien. Un dépôt qui n'étoit que ret* 

M peâable devient facré , une profef- 

^3 (ion qui n'étoit que noble devient 

»> fâinte ; les iîgnes des combats cQn« 

» traâent , fous la main du t^rêtre ^ 

)> une vertu di^e , comme les ixifiru*. 

»mens deftinés au cuite des Autels v 

'> & de profane qu'eut été le GMejrrier^ 

» il devient un perfonnage celigieux* 

»Pour lui, l'abandon du dépôt qui 

» lui eft confié feroit un Ikçrilège ", la 

» cramte en préfence de Tennemi , un 

» tenonccraent à fa foi ; la fuite , une 

»apoftafie qu'il redoutera plus que 

>3 les périls les plus certains , & que 

*> la mort la plus cruelle. » Cela eft 

bien écrit , fans douté ; mais TOirateut 

pouffe C lob fes principes , &, il mék 

aux vérités qu'il annonce tant d'exa- 

; gération , qu'on eft tenté de ne rien 

croire de ce qu'il dit. Co|nment Dieu 

pèut-il' donner à deux Artoées enner 

jnîes àiQS ordres entieretoent oppofésî 

Comment peut^il mrtoblir égaîemeftt 

Us fendions d^ gens ^ui/entretuent l 
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Cette tfansformation de tous les Sol- 
dats en autant de perfonnages reU^ 
gieupCy n*eft-elle pas un pur effet d*uùe^ 
ithagination trop vive ? ' 

Après avoir expofé Tinfluence que» 
Tordfe de Dieu â fur des,SoIdats Chré- 
tiens , M. dé Noé n'a pas de peine à ' 
faire voir que Thonneur ne fauroit rieti 

}>roduire de pareil, du moins aufli 
ûrement* Voici comme il peint Thon- 
neur : » Il a fêi erreurs & fes caprices , 
>5 il eft délicat , douloureux , mobile ^ 
a* »e veut que lui pour maître & pouc 
>» loi , & pourvu qu'on ne puifle lef 
» foupçonner de crainte & de bafTefle , 
*> il n*éft point à l'épreuve d'un dé- 
9* goût , & ne fc fait pas toujoursoin 
H crifhe de la ^éfobéiffance. » Ce tà-^ 
bleau éft vrai ; feulement nous. n'en- 
tendons point c« que veut- dire u A 
honneur douloureux y ni un honneur 
niobik :■ è*eft une de ces tac|iès qu*on 
trouve eA très-petit nombre daiis ce 
i)ifcours. 

L*idée de. la préfence de Dieu fera * 
bien plus puiffante que la plus parfaite 
"<tifcipHne. Le Soldat Chrétien croi- 
xoit défobéix» à Pieu , s'il quittoit fon 



fof t'Atmén ÈrfTÈMAiRM* 
^fte ; ni le nombre des combattant}: 
ni la multitude des chars , ni les ar*. 
mes , ni les menaces , rien enfin n'eft 
capable de l'intlmideF ; fi confifiant 
adverfum me caftra, non timtb'u cor 
Buum. Un Ghràien peut tHen dire 
cela , en parlant des ennemis de fba 
falut , parce que dans cette guerre 
^iritutlle , il combat les ennemis d» 
Dieu , & que Dieu lui a promis réet- 
(emenc tous les fecours nécefTtires 
pour la viâoire ; mais Dieu n'a rien 
promis aux Soldats Chrétiens contre 
des ennemie temporels & vifîbles : 
cette promejTe ferôit fouvent. iUuftrïre 
par fa généralité , puifque fouvent ils 
ont en tête d'autres Chrétiens. On n« 
doit donc pas avancer qu'il les anime 
tous i qu'il foutient leur courage à 
tous a H que quand le Cgnal du combat 
«fi donné . c'eft la voix de Dieu f lû 
s'efi ÎÀt entendre du haut desCîeax, 
£• irwmât de Ctt'o Domiaas. 

M Un Soldat de Turenne , .dit l'Ora-* 
H teur , plein de l'idée de ce grand 
» homme , l'avoit fans ceâe devant 
u les yeux , & le trouvoit par-tout : 
• un Soldat du Dieu râuit nuiche 



t» tcRïjours en fa préfenceé ^•M.de Noi 
eft phis curieux de rapprocher des 
idées , que fcrupuleux a en obfer^er 
la Convenance. Un Soldat trouvoît 
dans ridée de Turenne un motif d'en- 
couragement , pourquoi ? C*eft que 
Turenne avoit été fon Général , c*eft 
qu'il fe f appelloit les viâoires qu'il 
ayoit remportées fous la conduite de 
ce Héros , c'eft que cette idée étoit 
pour les ennemis de la France un fu- 
Jet de terreur & de confufion. Main- 
tenant un Soldat Chrétien peut* il 
avoir ^ en fa qualité de Chrétien 3 au- 
^un motif de confiance qui ne lui foit 
commun avec fes ennemis ^ quand ilss 
font Chrétiens comme lui , & dès-lors 
^uel rapport entre lui & le Soldat de 
Tùrennei 

♦ L'Orateur paflè à la féconde foUs- 
dîvifîon ; favoir , que Dieu punit les 
Àches dans Ptutre vie plus féverement 
^ue né le font les hommes dans cette 
vie. Cette propofition n*a pas befoin 
de preuves ; cependant elle eft traitée 
d'une manière qui pôurroît faire quel- 
éue peine. Voici comme M» de Noé 
«rtat en matière» 
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>• *^yant à comparer la -)uftice dé 
o> Dieu avec celle dès hommes ^ le^ 
:»• peines doQt ceuXrci pUnifTent la ii- 
«» cheté 4an& cette, vie , avec celles 
.M^ui lui fonr réfervées 4ans Tautrc ^ 
.9>J€ tais m'ejtpliquer y f^ns précaution 
»* Sf. fans ménagement £ fur le crime 
y» & le fupplice des làche^, » L'Ora* 
tcur annonce 'qu'il va parler Tans^ /w^- 
nage^ncnt ; il «Q: le maître ,.il eil pen 
.Ujks quelquefois de n'en .point av^if » 
c'ift une ifharque de courage ; jmais 1(^ 
fage peutril jamais f^rht Jàns précau^ 
xionï Ne feroit-ce pas parler- (âos 
prudence ? Ne fcroît ce pas s*exppfet 
a dire bien dts chofes qu'on voudroit 
« n^avoir point dites ? 33 Je parle dé-* 
«3 vant des braves , qui ne fou£Sr^t 
» que des braves parmi eux, &f qui, 
)> partageant l'indigiiatian des peuples 
>3 contre des Soldats indignes de<'c)d 
>3 nom , renchériroient fur- la févéritjjf 
>9 des hpmmes y & foufcriroienl fans 
^ to répugnance comme fans crainte , i 
» toute la rigueur des jug^mens de, 
w Dieu. 5* Il eft évident que ceci n'eft, 
qu'un tour oratoire ^ lequel , réduit, à, 
fa jufle valeur ^ ûgnifiie fimplem^t» 



quiè les Dragons du Régiment du Roi 
font diftingues entre les troupes les 

Ï)lus: braves.'^ -par une intrépidité qu© . 
a vur d'aucun danger ne pourroit 
ébranler* C/eft dans ce fens que nous . 
lentendons , Se nous croirions iaire 
injure i hh de Noé , G nous lui Toup- , 
çonnions une. autre intention. Maî^ 
comme il y a des ledeurs de toute 
efpèçe , & qu« fon Difcours pourroit > 
tomber entre les mains de gens , qui : 
prenant fes expreflîons trop au pied 
de la lettre , en tireroient dps confé- 
quences dangereufes., qu^il nous foit 
permis de leur prouver , en paflant , 
qu*il y auroit de la malignité de leur 
part à prendre ce pafTage » fans y 
mettre . la reftriéilon naturelle qui le , 
préfentQ d*elle-méme , & que la juftice 
réclame audi bien que la vérité* ^ 

En effet , dé quoi s*agit-il ici } Dé 
la rigueur j « de toUtê la rigueur àQ% 
jugemens de\Dîeu,^ c'cft-a^dire de 
cette éternité épouvantable , de ces 
fupplices dont la violence , ainfi que 
la^xlurée , défefpère quelquefois l'im- 
pie ; & attéjre le jufte même* Seroit?* : 
ce un coinpliment si faire à des Soldat^. 
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que de leur dire férieufement qu'iU 
confentent à attirer fur eux ^cette cch 
^ 1ère fî terrible du Dieu Vivant, &i 
eu ref&ndr tous les efièts , s^ik vieiw 
nent à oublier leur devoir ? Cette idée 
ne peut venir i personne. Nous favon^ 
tous que » quoique nous devions ado« 
rer la juftice fuprcme , il ne nous eft 
permis en aucun cas de defirer 5 ni 
même de confentir d^avance , fi Tôt! 
peut parler ainfi , qu^elle devienne 
inexorable à notre égard î nous â* 
vous qœ ^ quelque foit notre réfolin 
tion d exécuter la loi , nous ne de^ 
vons pas ncms fermer à aous'^m&aies 
l'efpérance du pardon, fi nous ve^ 
nions à la violer ^ quWpaâedecette 
nature , par jequel un foible mottà 
xéponcb'oit de lui-même ^ fous une 
condition £ fimefte , ferok attenta^ 
tbîre àla bonté de celui auprès duqiiel 
nulle feute n'eft irrémiffiole , quand 
elle eft fuivie du repentir; & qu'enfin. 
vxyt-foujhùption à cet égard y faite fani 
crainte & iâns répugnance , bien loio 
d'être le comble de Théroifine , n^ 
ferok xjue le comble <le Timpiétâ Se 
éfkàQu». 
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Voîlà ce qiie nous dirions pour 
pmpêcher qu'on n'ab^ilt dii texte dç 
M, dt'Noé^ic ^on ne s'obftinât è 
prendre une hypeïi>ole de rhétorique 

Ïour une définition de théologie^ 
►oiic il VLj a rien de férieuxL (kns 
le pailâgç cité plus haut; donc on 
Vkf^n fauroit rien concfure ni contre la 
Religion ^ ni contre fon Minlftre. , 

En expliquant ainiî cette exagé-f» 
ration , comme on doit le faire j nous 
conviendrons avec M, de Noc , que 
la crainte des châtimens de Dieu re-? 
tiendra le lâche , auîffi bien que tous 
ks autres prévaricateurs , beaucoup 
mieux que les peines employées par 
les honunes^ Mais bientét il s'expofe 
à un autre embarras , pour s'être Un 
peu trop livré à l'hyperbole, & n'a- 
voir pas aflez craint l'extrcme févé-f 
rite de certains lei^eurs^ Il fuppofe 
un Soldat qui fe fent coupable , & 
gui eft tenté de fuir di| combat , afin 
d'avoir le temps de faire pénitence. 
Pour ralïixreï ce pécheur effraye , M. 
^e iVbc jprétend démontrer que lès 
Soldats (chrétiens qui meurent fur le 
champ 4iSr t><^t<ûUe ^ font s^utaut de 



5«û £ Année LirrÉRAiRg, 

' Martyrs. Il veut qu*ils foicnt juftifiés 
par une pénitence de fâng ; il cite 
pîuCeurs pâfïàges de Se Cvprien , dans 
lefquels cet éloquent Evcque dit , en 

Î)arlànt des Martyrs de la Foi , que 
eur combat eft grand & glorieux; 
' que Dieu les carfjidere , aîriji que Us 
Anges , & Jefus Chrifi; que cefi pour ' 
eux un grand honneur & une grande 
• félicité f d^ avoir Dieu pour témoin , 6 
/. ^. pour Juge & pour rémunérateur, ' 
M. de Noé applique tout cela aux Sol- 
dats Chrétiens , & veut que Dieu les 
voie avec complaîfenceTe dîftinguer 
dans la mêlée. 

Senequé avoit dit qu'un fpeft?cle \ 
digne de Dieu , e'eft un homme'de 
bien aux prîfes avec la fortune. En 
voîcî un d'une autre efpèce ; ce font 
deux Armées de Chrétiens qui s*entré- 
gorgent fous les yeux de Dieu , qui 
les foutient tous , & qui leur accorde 
fon feceurs à tous , puifqù*ils font 
tous Martyrs , & qu'on ne fauroît être 
*" Martyr fans une grâce particulière de 
ï)ieu. • 

Nous admettons encore ici avec 
plaifir toutes le& modifications que h 
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inatière exige , & qu'un lefteur équi- 
table fuppléra ians peine , puifque 
M. d^ AW les indiqué* lui-mênae dans, 
tin autre endroit ; car voici commo 
il s'exprime , page 27 : Il ne faut pas, 
un effort de raijbn pour . reconnoître 
qu'il y a des guerres injujles'^''& quç 
ioûiaâe de violence' qui neflpns rie-'* 
eeffaire ^ efl un 'attentat criminel. Cet 
aveu eft important , & il doit diffiper 
tous les nuages , en faifant voir que 
rÔrateur n'a pas voulu être entendu 
à la rigueur : cà¥ comment! les; Mi- 
niftres de ces* guêpes iujujles , <ioiTw 
^nentceùx qui <:ômmetteftt ces atten-^ 
tais criminels pourroient-ils prétendre 
â h ceurônnfe du martyre ? La Reti* 
gion Chrétienne n*auroît donc (ervî 
qu'à rendre nos guerres plus ineur- 
trières ; en -effet (}uçl acharnenient doit 
régner Màfîi une batiille ,'quefe flots 
tié fattg doivent eoulet-, fi de part & 
^*autre les combattans font fortement 
•perfuadés que la mort leur ouvre les 
portes èa *Oel ? Et pourquc» ne te 
leroient-ils pas ?/ Manquera-t-on d'O- 
oratcuFS qui donnent à leurs troupes 
fçs puîiTaps çncQvuragemen^ ? De tou$ 



5 la i^AnNÉB LirriMATÂX. 

c6téi Ton entendra des Prédicateurs 
crier comme ce fier Caled au fiège dt 
Poftra , frappe^ yfi^PP^K » P^^^ > 
parait (^) ! ^^ ^i^ que le motif de 
la Religion peut être employé avec 
iîiccès lorfqu on a a£fàire à un ennemi 
qui veut détruire nos Temples Se np^ 
Autels ; mais^ encore faut^il de la ré* 
ièrve éc de la précaution en traitant 
cette matière. Qu'il me foit permis 
de citer ici un pafTage d'un Hiftorien 
moderne , autant eftmié à caufe de fon 
zèle pour la Religion y qu'à caufe do 
fès rares talens. » Phocas fe déficit 
» du courage de Tes troupes , & ne 
f>.trouiroit en lui-même aucune ref* 
M fource pour animer leur valeur : ^ 
99 s'avifa aun expédient qui ne pou« 
» voit tomber que dans Tefprit d'uQ 
t>: Soldat ignorant, .Comme fi en ufurr 
•> pant le fceptre , il fe fut emparé de^ 
»» clefs du Ciel , il voulut faire mettf^ 
.t> au nombre des Saints Martyrs ceinp 
f» qui periroient 4 la gi^rre» Il favoli: 
(pque Pefpérance de ceçte couronne 



[*3 Hiftoire du hu Empire^ tome lû 
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>» avoît cendu des femmes & des en-^ 
»• fans plus forts que leurs bourreaux:, 
9i mais roppofition du Patriarche de, 
a» Conftantînople & des autres Evâ- 
t> ques , Tobligea enfin à fe défifter. 
»• de ce projet extravagant. >• Tout, 
ce que je veux conclure de-Ià , c*eft- 
qu'il y a aflez de moyens , même ti-*» 
xés de la Religion , d*exçiter nos Sol*- 
dats^ fans faire de nos guerres autant. 
à& Çroî fades (^). 

Le troifiènie point de la fous-j 
divifîon roule fur les récompenfes ,, 
qui font certaineqieqt infiniment plus, 
grandes de la part de Dieu ^ que de. 
la part des hommes, L'Orateur fait-: 
avec raifon Téloge du Spl4at Chré- 
tien , qui ne murmure jamais de ce< 
que fe$ fervices font quelquefois ou-: 
hliés^jj II attendrai, fous le drapeau^. 
» que fon temps foit expiré > ou que ■ 
a»tEtat n*ait plus befoin de fes fer- 
m vices , & ne youdra pas le punir de, 
j» la tnéprife du Souverain , ou de la 
w faute de fes Miniftres. » Nous ap- 

■■I» . ' ' I 1 1 j ■ I 1 1 ■■ 1 1 — ^w^— — p— »— I— M»—ir 

[*] Hiftoire du bas Empire; tome ix , 
{k^^e iz8» 
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prouvons beaucoup cette penfée ^ 
mais nous ne dirons pas la tnèmi 
chofê de la fuivante. 
* » O \ fi pour récompenfe de fès 
9» longs Se pénibles travaux , de foa 
^fàng & de fes fueurs , qui tant de 
u fois ont coulé pour la patrie , Dieu 
i^ vouloit rappellcr à lui du milieu des 
^ combats : lî pour lui épargner les 
>• dégoûts & 1 inutilité des derniers 
99 ans , il daignoit lui accorder uiie^ 
9è mort prompte & glorieufe ; fi comme 
•• Turenne , comme Boyard y il pou^ 
t» voit mourir les armes à la main. 
te ou ^ comme le plus vaillant des^ 
vi Machabées , voir en tombant fuir 
10 Tennemi, & laifTer à la poftérité un 
» grand exemple. • •• • des voeux auflt 
» purs méritent d^étre exaucés ; la 
»4 prière du Héros a été entendue, & 
9ê fon jpf&andç cft acceptée, » 

Nous voudrions être moins fouvcnt 
en oppofitkm avec M. Je Nod^ & ce 
n'^ft que malgré nous que nous citons 
tant de paflages pour les attaquer. Li 
récompenfe qu*il propofe à nos Guer-. 
âers eft-elle bien, dans Tefprit du Chrif- 
tianifmç? Qi\oi , J.emander la morC 
DQuç j^épor^cr ks dégeûts & Viniaici 
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îïté. des derniers ans , cjeft- un voeu pur 
qui mérite d'être ' exaucé ? Mais fi un 
puerrier peut faire une pareille prière , 
.pourquoi tous les autres Citoyens ne 
la iferoieht-ils pas ? Pourquoi feroient- 
ils obligés d avoir plus de courage * 
pour fupportei" les dégoûts de la vieil- 
jefle ? Et s*il fe trouvé à^s dégoûts 
dani5 d'autres âges de la vî^ , on pourrai 
donc auffi demander la mort pour fç 
les çp.argner ? Et Je Ciel fera oblige 
<J*ex2^ucer dçs vœux auffi purs ? p*un 
âutr^ côté > ^;ft-il vrai qw un vieillard * 
ifoît un pçrfonnage imitUe'i Y a t-il au 
tontt-aîre rien dé plus utile à la fociet^ 
qûé la vue d'un Guçtrier ayancé ei| 
^ge ? Ne rappello-t-çUe pas Tes fcf-. 
vices ? N*excite-t-^llé pas là jeunefTe ; 
à en rendre d^ pareils r N*eft-ce ri^ 
pour lui-même fie jouir de fa gloire , 
de fe voir Tobjet de Tadmiration &. de 
la rcconnoiflance dt fe$ concitoyens t 
La"Vued*iin' homme dç bien n*«fl; ja- 
mais inutile, dit Sérûqne , f ajouts fur- 
tout celle d'iin homipe de bien à lai 
^n d*une carrière parcourue avec hon- 
neur. Je croîs que le fage mettra un 
brixà tme pareille vieillèfle , dans lai^ 

Oîj 



quelle fon exeoiple aura tarit d^au(o% 
rite 9 ic qu^ll fei^ bien de s^en rap^ ] 
porter à la Providence fur h dvrcô 
ce fon féjour ici-baSi, Au fond , Mé d^ 
J^oé feroit fort embarraffé de nou$ 
montrer la procuration en vertu de 
laquelle ïl ftipule ici pour les Atili- 
taire s. Il cite Turennc & Boyard 41 
mais la gloire du premier de ces Hé-» 
ros eût-elle foufïert qùelqu*atteintc j^ 
$*il avolt employé un peu plus dif 
précaution en allant recônnpître Tcn- 
nenii,^ & fi monté fur un grand cheval 
blanc , il Ji*eût point offert à un Çano- 
nîer AUemand un but trop facile \ 
ienir rquer ? Rdyard eft admirable à fa 
mort' i Teût-il. moins été^ en. (evf^xi 
TEtat plus lortg-iemps ) ^^rencpnd» 
r.uant de s^illuftter par des prodiges 
de valeur? Finiflbnsj fi jefàvoîs.qu^un 
Guerrier deniandàt la. mort ,,. pour 
s^ épargner les dégoûts de h vieÀleffe, 
7e nç troîroijS pas lui ayoir plus dV 
blîgation. que n'en eurent les Romains 
ace Philofophe^ qi;i fe . laiûa mourif 
pour fe délivrer de la goutte. 

Quelque critique que nou& àyon$ 
fai^e diji morcçay pr^c^dçnt \ nQ^% 
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tônVênons qu'il amène une tiirade ad- 
ïnîrable , pleine de feu & d^éloqùehce^ 
L^Au^eiir conclut la première Partie 
par line efpèce de * preuve Hè'^Èiît^en 
prenantfes .Auditeurs à témbins^ delà 
manière noble & âflurée dont Te çotQ* 
portent les Guerriers qui ont de la 
piété ; ' donc ïa Religion augmente la 
courage s efle fait plus > die épure la 

Valeur rpar'fon.efpritôcp^r ïes ma* 
ximes s fùjêt de la (econcfe JPartîé. 

La Kejîgiôn produit cet heureu* 
fefFet , premîèrçmeiit , ilàns le Monar- 
que dont elle arrête l'ambition , & 
qu*elle' détourne d'une guerre injufte; 
fçcondement , dans le Général & les 
Soldats^ , dont elle réprime h vio- 
Içncè , fpît dans une guerre, mên« lé- 
gitimé > fbît dans la paix. Le premîet 
membre de <:€ttè diyifioh a le défaut , 
ce fembîc , d'être inutile, j le Prlnc« 
xi'cft pais préfent , à quoi feit de ]\xi 
donner, dçs règles ? Ceft aux OffiLcierç 
& aux Soldats que Ton [ parle I; gue 
leur importe leà devoirs^ ae^,çfi\^x .'qui 
ne 'font ni - Sdjdats ni^ ©ificieris ? . J\ 
Vé^^rd des fut>^lterr^s,, M.^^^^ 
montre çomîiient la Aetigion^lesemi* 

Oiij 
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pèche d'exercer aucune violence coil' 
tr« les ennemis , les alliés , les conci- 
toyens , & comment encore elle lei 
fauve de la molleffe qui perd le Guer* 
rier , & de' l'ignorance qui le dégrade. 
On ne doit exercer fur renneiHi 
ique leî violences abfolument nécef- 
faires , & même il y a à&% objets pri» 
vilégiés que la plus grande ftireut 
doit refpe^er. Ce morceau là eft bien 
fait 9 le raifohnement eft au(& julle 
que Texpreffion eft pure. JMous avons 
contemplé avec une vraie fatifaâioa 
>• le fpeôacle touchant d'un Guerrier 
» tempérant par fa douceur la rigueur 
j> d*un ordre néceffaire , fufpendânt la 
» fureur du combat , pour accueilfo 
3) un ennemi qui rend les aimes > le 
i» relevant quand il eft abattu , étan- 
ito chant fon fang i & fermant fes blef- 
as fures , épargnant les édifices publics, 
1» \^^ monumens à&% arts , 1 humble 
ri toit du Laboureur & fes travaux ; 
v> tous ces objets qui n'étant pas cou- 
>> pables de la guerre , ne doivent pas 
^3 ep être les vidimes. » Nous avons 
dit aùffitôt : voilà nos François , on 
ne fautoit lès peindre d'une manièrei 
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^)i^ lionorafble , mais en même tempi 
plus vraie. Ne font-ce pas ces Guer- 
riers aimables qui traitent les ^nneiîiîs 
vaincus avec tant d'humanité & de 
pclitefle , qui les confolent par les 
.Dons traitemens , qui vont jufqu'à leur 
offrir leur bourfe , êc qui les forcent 
d'y puifer à difcrction ? Demande! au 
Xord CornwàlUs ce qu'il en penfe ; 
lifez.&s lettres à ce (ujet , lettres qui 
lui font plus d'honneur que la belle 
réfîèaflce qu*il a faite , &,qui en même 
temps font pour nos Officiers Téloge 
le plus flatteur , & dont ils font le 
plus jaloux. 

Le morceau de Scipion nous a en* 
chantés^ Avec quelle franchife on rend 
juftîce à ce lîéros ! Avec quelle rai- 
fon on met encore au - defliis de lui 
>» <:e Chrétien obfcur, ce Soldat perdu 
ij dans les derniers rangs de fa légion, 
^►> qui n'a rien à efpérer ni à redouter 
>3 de la part des hommes , qui ne fera 
?» ni puni de fon crime , ni loué de fa 
«>. Vertu , & qui ne fe montrera ni 
fî moins pur ni moins retenu dans le 
»> tumulte & ïe dé(brdre qui favorife- 
*> roîent ia licence , dans le filençe 8c 

• O IV 
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«les fenèbres qui cacheront faretei^ 
»> nue ^ que (î*l*y nîvèrs avoît les veux 
^ fixés fur lui pour applaudir à u ré* 
«> ferve , & que la reaômmée fc tînt 
•» ptrête à la publier ! 

A regard des alliés , le Soldat Chré* 
lien fera affable & bîenfaîfant- y* Ceft 
•» peu pour lui de ne pas caùfer de 
•3 crainte , il veut infpîrer de la con* 
•> fiance par ïa modération , & de la 
n bienveillance par ks fervîces : auffi 
» les cœurs ne le reflerrent pas à foiii 
3> approche , les peuples ne défertent 
» point les lieux de fon paflàge , nç 
» redoutent pas fon féjour, & nes*af- 
» fligent que de fon départe.» Je féli- 
cite fîncèrement ma Nation de ce que 
M. Je Noé ne (auroit peindre des 
Guerriers ; vertueux , fans qu'aufEtôt 
on ne recohnoiffe nos François. Allies 
de la France , vous voyez notre va- 
leur quand . il faut vous aider à re- 
prendre votre ancien domaine ; vous 
Voyez notre fidélité à vous en ïaîfTer 
h libre poiOTeffion. Qu'on dife de nous, 
Jic vos nonyobis ^ nous nous en tien- 
drons honorés , .bu plutôt nous croi- 
rons avoir conquis pour' nous tout ce 



^ 
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l|Ue nous vous aurons fait^ rendre, , 
De retour dans f^ patrie , Je Soldat 
Chrétien eft un exemple de douceur/; 
«nais que fera-t-il ;fijOn^ i'outrâge , ^fî 
on Tattaque ? A çelar M. de Ifçié ré- 
pond , qu'il n'y a. .qu'à, faire rirentcèt 
ia charité dans, le 'monde ^ '^ c^'îl.ny 
aura plus de hain#f , pJus:4'olfônfe«:, 
plus ce vengeances. On yoît bien que 
c'eft là éloigner la difilçulte. ; car on 
demandera encore, s mais cfn attendait 
cette heureufe jèyS)Jeitî^n:j qû*an dbît 
plutôt foQhai$cr,qu*ôfpéreri^ que fera 
notre Guem<^r 5 Ci 0$! 'fe ^rbVôque *i 
Çek eft emtQrjfaiTant 5 rOratdUcinfi- 
nue qu'on refpedera eejt honinie «de 
bien , que fi quelqu*un ToSenfoit/^ 
Tindignation publique prendra foin 
.ie;fa vengeance* Topt «elà n^eftpoîiic 
Téppnçire catégori^uebieqt;: on mo^ 
Jiera toujqûî;s , q^ feffi Jfofeme/cn 
j>|r^il cas ? M» de Nvi poùlfè tjfens/on 
jdernier tiètrançhement ^ croit -fcitircr, 
en difant : Quant à lui , fa V€tûu & 
rjon courage . lui àm acquis le droit de 
jtatd^nner. Fort bien î maïs uiî;autro 
Soldat; qui jî*.^Uroit morltré m verm 
ni courage , nauroit par conféquent 

Ov 
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■acquis autun 'droit de pardonner^ par 
conféquefJt*, ne pourrolt & ne devroh 
'pas pardonner , par conféquentt dc- 
vroit fe battre en duel Nous crai- 
ignons que toutes ces conféquences 
'De (oient trop bien enchaînées ; & 
<ians une matière H importante, il 
femble qu'un Minîftre de J. C. ne dctft 
point avoir dfc ménagement pour le 
:in)3nde. 

? Il faut préfememtnt préferver le 

Héros de lâinoHefle & de Tignorance* 

UncdîfcfpUftc févère ayoît formé ces 

: athlètes n> célèbres dans Tantiquité» 

'ces Soldats ^'Athènes & de Romç , 

•donc la vigueur nous étonne encore 

plus que le courage. Nous avons per- 

<lu ^ il eft vrai , l'art & le régime qui 

.'ont produit ces prodiges ; mais, dit 

JVl* de Noé j >» au défaut àts exercices 

»du champ de Mars» dei loix du 

» Cirque & du Gymnafe , il nous reftc 

{y iim code facré qui les fupplée & les 

» remplace* Suivez ces loix , Guer- 

o» liers magnanimes , & vous n'aureï 

93 plus à regretter les maîtres & tes 

« leçons qui avoient formé ces învm- 

vi cibles Soldats & ces fameux.athlètes»« 



. A N N à.M 1782. . 323 

Nous ne nions pas aflurement que 
h morale évangélique , en condam- 
nant la mollefle , ne ferve par contre- 
coup à maintenir la vigueur dans une 
Armée ; mais n'eft-ce pas un langage 
un peu trop profane de dire que le 
coJefacré remplace les loix du Cirque 
& du Gymnaje ; & quand un Orateur 
exhorte fes auditeurs à être bons Ckré^ 
tiens , parce qu'ils en feront meilleurs 
Soldats , prend-il bien le tour qu'il 
faljoit prendre , & fait-il |ouer à là 
Religion le foie qui luî.convient? 

}A. de Noé dit que les lèvres dû 
Prêtre ne font point dépositaires de la 
fcience des combats ; cependant il 

I)arle fur cette matière avec ime intel- 
igence .& une noWcffe que nous né 
nous reflbuvenons point d'avoir vu 
dans aucun Orateur facré. La page 
38 préfente la définition & en même 
temps l'éloge d'un Corps de Dragons , 
infiniment fupérieur à la définition que 
Flechier a voulu faire d'une Armée : 
dans ce Dîfcours fi bien écrit i c'efl 
le morceau auquel nous donnerions la 
pi-éférence ; car on nç doit point faire 

Ovj ' 



524 ^ Année Lïttéraijm. 

attention à la petite tache gui fe trouva 
â la dernière ligne. 

Après avoir rempli toutes Tes (iib- 
divinons , TOrâteur , ce femble , n'a 
plus qu'à conclure. Cependant M. dé 
Noé\ plein de la leâure de Demof- 
thenes , propofe un projet , dont cette 
Icâure lui a fans doute donné Tidée, 
A rinitar des Invalides & de TEcote 
Militaire , il voudroit un troifièm^ 
monument rival des deux autres* Ce 
monument fait pour honorer d'illuflres 
morts 9 dcvxoit, £elonlui, étx^fimple 
comme leurs mœurs ^Joiide vomxnc leur 
gloire* Ce feroît une colonne élevée 
fur des débris d'armes , de fortereÛès ^ 
de vaiâèaïuc , laquelle, préfenteroit à 
la pofiérité le nom & les aâions des 
plus braves : au pied de la colonne, 
lèroit dreiTé un Autel pour célébrer 
le faint Sacrifice , auquel les Orandà 
& le peuple feroient invités. M. de 
Ncé règle d'avance le rang & la place 
de ceux (jui aiïîtferoient à cette, cére-, 
monle ^ il va plus loia^ il penfe au 
prfcours qu'il convie adroit d*y.pro^ 
noncer ; \\ marque les qualités de^ 
Orateurs : & dans la çraiDtç qu'ils ne 
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fôîènt un jour embarrafles pour rem- 
plir cette glorieufe fonftion , il leur 
indique les fources où ils pourront 
puifer , & leur préfente un petit can-: 
' nevas , qu*ils n'auront plus qu'à rcnv- 
plir. 

Qu*il nous foîtpermîs de faire quel- 
ques réflexions fur ce monument ^ 
tandis qu*il n'eft encore qu^en prpjet» 
Imaginons que cela eft expofé au 
Salon : i^. des débris d'armes ,jde 
forterefles , de, yaifleaux , font mal 
choîfîs pour fervîr'de fondemens^Qùel- 
Axtiflie efpéreroit d'élever defliis quel- 
que chofe de folide ? 2*^. Une colonne 
feule n*apprendroit pas grand chofe 
Il la po|lérité : il ne faudroit quune 
guerre de queïques années çomm& 
celle-ci j pour la couvrir du haut en 
bas. 3^* La colonne feroit-elle en pleîâ 
air avec TAutçl ? Cela ferbît contre le 
cpftiime chrétien : Yeroît efte dans uii 
Temple ? Mais . quel Temple renfer* 
n^roit commodément 3a cblonne Tra* 
janeou Antonine? Ce ne ferQÎt plus 
d'aîHçurs un monument fi, fimple. 4^. 
Une petite République comme celle 
d'Athènes pouvoit raîremUcr aifément 



lès mères , les veuves ^ les enfans qtii 
^voient fait quelque perte dans une 
bataille ; mais pour un Royaume com- 
me la France « cela eft-il praticable ? 
j'^.On veut ua Orateur éloquent ^ à 
la bonne heure , homme de bien , & 
capable defiruir nos pertes : M..</tf l^oi 
tfz pas pris garde qu*oii pouvoît fpé- 
ciâer cette condition à Athènes , par- 
ce qu*il y avoit difFérens partis dans 
h, Répuolique ; que Tun des deux 
^oit toujours foupçonnc de s^entea^^ 
4it: avec les ennemis de TEtat , & 
qu*ain{î il falloit prendre garde à bien 
thoifir un digne Interprête de la Na- 
tion. Mais en France il n*eft plus quet 
tion de tout cela ; tous les Citoyens 
ne font pas capables d'exprimer éga- 
lement nos regrets , mais tous Tentent 
également, nos pertes ; à cet égard, on 
peut prendre au hafard , & h^ yeux 
fermés* 6^. Enfin , deux ou trois paf- 
hgts que Ton cite , ont quelque chofe 
de trop borné , & ne paroiflènt pas 
devoir être d*unc grande refïburce 
pour compofer une harangue en règle» 
Convenons que le projet de M. de A oc 
à befoin de réforme , & qu*il eft ua 
peu hors d'oeuvre en cette occafidn. ' 
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L'Oiratteur termine fon Djifcours 
■par dés prières très* chrétiennes & 
très - éloquentes. Peut être y en a^-t-H 
une qui n eft pas aflez politique. Il 
amande ati Gîel , en parlant des Etats- 
-Unis d'Amérique , où que les enfans 
ife- réconciliant avec leur Mère ^ ou 
«q^ue la Mère abandonnant fes dtoits 
-lur fes enfafis , nous ne reflentions 

Îlus le contre-coup de leurs querelles, 
l -eft évident que la première partie 
'•de cette disjonâîve luprpofe que les 
^Américains rentreroient dans leur 
'premief étr,t : maintenant la chôfe tSt- 
•die poffible , &'même devoiis-nous 

fôubaiter qu^e'le arrive ? 

Si le Difcours de M. Je Noé n'ciït 
vété qu'une produéèion ordinaire, nous 

ne Taurions pas jugé digne d*un exa- 
-mctï fi long & fi févère : mais il eu fî 
:bien écrit, que nous fommes excu- 

fables sd^avoir voulu que là juftefle des 

îpenfées répondît parfaitement & paf- 

.tout à Télégance des exprjffions. Par 

• -exemple , page 35) , il pmpofe pour 

modèle la valeur , qui ne veut com- 
.Imttn que pour fe défendre* Mais n*jr 

a-t-il donc point de guerre ofïbnfive 
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qui foit jdde , & alors la valeur de no^ 
Héros doit-elle refter oifiye ? 

En général , nous ne faùrions ap^* 
prouver qu'il ait propofé comme de^ 
motifs d-efpcrer le fecours du Ciel , 
ce qui ne fauroit par fpi-mcme & ^ 
la rigueur y donner aucun dtt>it» you$ 
êtes un bon Chrétien , vous obéilTez 
à vôtre Prince y vpuj combattez pour 
votre patrie ; tout crela eft bjidîi > jç 
ïoue votre piété & vôtre fidélité : 
cependant , a càufe de cela » je ne p\ù$ 
vous promettre relativement à la vic- 
toire y une grâce particulière de Dieu. 
XJn Soldat vertueux n*çft pas plus fur 
de vaincre > qu'un plaideur veltuçu* 
n*eft fâr de gagner fon procès ; ils 
peuvent avoir 1 un & l'autre des adr- 
Terfairçs également vertueux : tout 
dépend de la juftice de la guerre où 
du procès i la jufticei feul^\ a àtok, 
jd'e^rcr» Ouvrez les Hiftoriens ^ vous 
verrez qu'on infiftôit toujau'rs fur la 
juftice en parlant aux Soldats; ce n'é- 
joît qu'elle qui pôuvoit atteildre la 
faveur des JDieûx* Mm» dirart-on^ 
M. de ^oé ne deyoit pas difciitèr <n 
politique les r^fons de là guerre pré^ 
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fente , je le veux ; mais iLpouvoIt en 
démontrer la juftice , pour ainfi dire , 
indîreâemenf ; il pôuvoit argumenter 
du caraâère connu du Prince fou^ 
lequel nous avons le bonheur de vivrez 
faire remarquer combien il eft éloigné 
de toute avidité , de toute ambition ; 
que fa conduite à Tégard de fes fufets 
répond de la droiture de fes intentions 
par rapport à Tennemî ; qu*il ne de- 
mande rien pour lùi-mçme ; qu'il ne 
tombât que pour la liberté commune, 
&. pour maintenir les Nations dans 
Texercice & la jouîflance des droits 
qu'elles tiennent de la nature. Au refte, 
tela ne devoit tenir que peu de 'place 
dans le Difcoui*s , qui , d'ailleurs , 
devoit être rempli , comme il Ta été 
tïi grande partie , de leçons analogues 
a la prôfeffion de ceux qui les re- 
çoivent , & au minîtfère de celui qui 
fes donne* 

' Je fuis , &c. 
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« t 

♦ _ I 

Zf€ RenJe^-voUs du Mati, ou te Maria 
la mode^ Comédie en un a3c & en 

'' vers ; par M. de Murville , repréfen^ 
tiepour la premiire fois par Us Corné* 
diens, français j^ U premier DécerrArt 
lySu A Paris , che:^ la VeiiVe Du** 
chefne, Librairey rue Saim^Jacquu^ 

' prix^ I liv. 4.C 



M. 



. de Ckamforej Moniîeuf , Jônî 
nous ?vons deux jolies pièces reftéei 
âu^ Théâtre , la jeune Indienne it à 
Marchand de Smifne , a eflkyc auffi fel 
talens dans le genre du conte : ces ba- 
gatelles ingéniei^es (ont connues dans 
les focictés , ^Almanach des Mufcs eA 
a même recueilli quelque^uheS , entrt 
autres, celle qui a^our titre 2 le R^-^ 
de'^vou^ inutile^ Darnis "à, époufé tine 
jeune perfonne que Ton nomme EgU; 
ils éprouvent tous deux le fort aflez 
commun à la plupart dqs mariages : le 
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dégoût mutuel , Tennui ont fuivi bien- 
tôt l*ainour ; Téti^urderie d*un domes- 
tique, èft la caiife d'un événement aA 
fez fingulier t Une Comtefle ccrîvoît k 
Damis dans un ftyle non' équivoque , 
c*étôit l'expreffion d*une Maîtrefle 
Hécidée ; le billet , par la méprife 
du laquais , tombe dans les mains ^E- 
glé^ elle eft piquée au vif de cette in- 
trigue } fa vanité , bien plus que fa ten- 
drefle, vient lui fuggérer un projet, 
dont elle s'étonne eile-mcme : elle veut 
plaire à fon mari , pour Tunique plai-» 
lîr , cependant , de défoler fa rivale H 
d'en triompher. Le foir même elle s'at* 
tache à exécuter ce plan dé vengeance; 
jamais elle n'eût plus d'efprît , de gra-» 
ces, d'attraits, fà fcciété en eft en- 
thanlée, fon mari lui-même fe ret- 
ient du charme ; les convives ont di(^ 
Earù , l'époux ofe refter feul avec (a 
imme ; il fait plus : il lui apprend I# 
prodige qui vient de s'opérer, que foa 
amour pour elle s'eft tout- à-coup ra- 
nimé ,'qu« le iriaH le plus familiarifé 
avec fon bonheur, eft devenu un amant 
impatient de voir couronner (qs defirs. 
£gté , «n fouriant , préfente la lettf e de 
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la Comteflë , A itivîfe Damis à tut 
donner utie répbnfe : mon EgUy$\x)é^ 
inarl paffiontié , a toùtfurpris^ la Utm ^ 
& la rcponfe% 

Voilà , Monfieu^ , le çannevas fut 
lequel M. de Murville a imaginé d*aw 
raager uiïe'^ion dramatique ; il a ou- 
blié que tel fujet qui nous fait plaide 
dans Un conte, ne fauroit-fe plier à la 
forxne d*une pièce de théâtre. Quoi 
tqu'ïl en foit , nous allons fuivr-e pas à 
pas TAuteur de la petite Comédie; 
d'après i'efquifle de Toriginal que nous 
venons de mettre fous les yeux , il fera 
aîfé de juger fi la copie peut lui êtr^ 
^oiftparée. 

Scène première. Le théâtre r^rèfentt 
un falon garni cU meubles , & trïs^pari t 
au. fond font trois portes ouvertes , qui 
Taiffent appercevoir un autre falon ortà 
pour un hdU Les Interlocuteurs font , 
la Comteffe & le Comte ; la. femme fe 
plaint du rcfroidiflement de Tépouxî 
elle a confervé cette tendrefle qui Ta* 
nimoit dans les premiers jours de fon 
mariage , & le Comte , bien différent , 
n^ lui témoigne que ces çgpf ds qui né 
payent point T^mour, Câl un de ces 
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hommes à la mode, qui facriHent auxi 
âîrs, qui ne font remplis que de ces 
frivolités , Tunique affaire des gens 
du monde; il s'întéreffe à une Aôrice, 
[Rofalie'i qui doit débuter incjeflàm-»» 
ment, il defireroit nicmè que fa fem* 
me voulût bien être de moitié avec 
lui, pour contrIbHer à former cetto 
Comédienne* La' Comteife , on doiç 
bien sV attendre , eft offenfée de la 
proportion , elle fait éclater fon hu-* 
ineur» 

XB CO MTE. 

Calmez votre çourouz ; comme je m'apper^ 

çois 
Qu^elle a » quand elle parle » un peu de vq« 

tre Toix, 
Jevoudrois par mes foins la rendre au(S 

toucliante.! 
Vous favez ^ue la vôtre ficm^émeut &m*en<« 

chtntè,' 
Q^*elle parie à mon coeur , que fes fons ra« 

viflàas.- ' : 

l^n charmant mon oreillç ^ enivrent cous 

me$ fens ; 
Vous me pardonner e74t vouloir au théâ^ 

çr^4i - ' . 
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hfis reproduire encor ces fgns que j*îdQli« 
tre. 

I A CO M 1^ £ SS£, 

Tous flattez pour tromper» . , .. 
X E C O M T E. " 

Vous êtes une enfant f 
Ne vous affligez plus > mon cœur vous le 

défend ; 
Puifque vous le voulez » nous fouperons en- 

femble > 
Votre cercle bientôt en ce lieu it r^Skxtk» 

ble; 

Vous donnez bal ce foir , j'inviterai Mel« 

« 

cour, / 
Je veux qu'afOdûment il vous fàife fa cour... 

« 

Le Comte ajoute : e< je n^aimerai ja- 
mais que ceux que^ vous aimez >3. .La 
ComtejGfe lui répond , eca^mez donc 
jiramincc 3>^ Le Mari ; 

Oui ; pour vous , ( â pan ) fur Mon âme, 

jfe le donne au plus fin à mieux tromper fa 
femme. 

%a Conitejfe fort en même temps- ^uçt 
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Meîcour 9 ^ntre par unz autre porte ^ 
& tau{ deuxfe regardent ^ &" fe faluenù 
fansfe reo^ir^er. Melcour refte feul avec 
le Comte ; vous aurei une idée du ca- 
radère de ce Metconry $*i| en a un , pat' 
ce peu de vers 2 

Des occupations renchataement bîzafro» 
Le jeu, les rendez-vous «ue Tan ne peuif 

f revoir , 
M*ont privé huit glands jours du plaifir dQ* 

te voir- 
Pouyois-je deviner Mardi , que Célimèoe 
^eroic pour un anixant brpuillée avec Dori-^ 

mène, 
£t que dès le mati»> pour les raccommoder^. 
i«'un de l'autre à, la fois nie fcro^ent 4ct°^i^'^. 

4er, 
Mercredi ^ qu^un Jockey viendroit, malgré 

■ la guerre » 
Me vendre pour U cou^fe yn cheval d-An«i 

gleterre. < 

Ct LunM y qu'aux Français , craignant quel^* 

que revers > 
Un Auteur me prierait de protéger fis vers^* 

« 

Ce3 Mardis Mercredi y Lundi ^S(Mi 
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une éoumération fans goût, quirap* 
pelle cette, cbanfon du peuple : «c ndus 
m noii6 marirom Dimanche »». Il efl biea 
Cngulîer^u refte , que des Ecrivains 
qui s'annoncent pour Hommes de let- 
tres, qui 9 du moins , ont des préten- 
tions à ce titre , qu€ fi peu d'alpir^ts 
foût dignes de porter , il eft bien firn 
gulier., dis-)e, quils aient la manie 
d'apprêter à rire a leurs propres dé- 
pens. Quels Gens de Lettres M. h 
MurvilU a-t-il donc fréquentés , qui 
prient qu on protège leurs vers ? il faut 
croire qu'il a{)pellQ des Auteurs ^ ces 
petits barbouilleurs de papier^ qui 
n'ont d'autre mérite que de cocdre en^ 
femble quelques mécliantes lignes ri-^ 
mées qu'ils prennent pour des vers,' 
& qui ne font que des larcins maulTa- 
des & màl-adroîts , agenceprs d'hémit» 
tiches , fans idées, fans décence » fans 
noblé£fe d'âme , toujours piéts à prof^ 
tituer la dignité de Vhomfm dans leur 
cpnduke, comme dans teucs.miféra- 
l>les productions. Mais ces méprlfa- 
hles ouvriers en efprit^ font de ces in- 
feâes qui, comme le dit très-bien Pope^ 
p'oiH point ^ OQiQf. Revenons à; la 

pièce 
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l^èce de M- de MurvUU^ On apport» 
au Comte un billet de cette Rojalie , 
dont la Fleur ({on domeftique) &It ainfî 
le portrait* 

Ses yeux font à h fois & H fiers & iî dowx » 

• •••-_ - , . 

Sa démarche eft fi noble, & ûi taille fi fine ! 
EU« ome avec tant d*art fa friponne 49 

mine; 
Parle avec tant d*efprity qu'en vérité» I4 

Fleur y 
S^iln^étoitlbn valets feroîtfbn fervîteun 

D^)uU. quand un valet s'eaq)rime-t-il 
de la forte, 8(s'avife-t-il de louer faMaî* 
trèfle 9 & de dir^ qu'il en (croit TamanC 
s*il n*étoit fon domeftique ? Les con- 
venances ne font^elles pas bleflçes? 
J!ont--ce là la vérité, Tufage ? 

Le Comte fait lire ce billet à McU 
cour , qui prie fon ami de lui' prêter cette 
lettre^ Voilà encor une demande biea 
iGngulière ,- bien peu naturelle. Il pré» 
tend que ce billet lui fournira le moyen 
de toucher une belle dont il eft épris ^ Se 

2ui aime avec nonchalance ; le Comte a 
onc rimprudence de céder cet écrit à 
MtlCQitr. C*eft ce qui forme le* noeud 
kg». 178a. Tom^ U. ]^ 



de la pièce : Phonnete Melcom ^ 
tmoureux^lela femme de fon ami 

Quoi donc y de fon c6té > Monfieur ftfok 

volage!^ c 
tx voudroit > moi vivant ^ que Madame fie 

f>Se! 
Ah ! parbleu nous verrons : ce foir y fous foa 

couvert ,. 
Plaçons adroitement ce billet entr'buvert ; 
Je puis, ne foupant pas, refter danscettt 

' fallee • 
Pour lire en liherté cette lettre,^r|4;^* 

[fatale y eft pour la rime» ] 

Madame, apris louper, prétextant quelque 

foin y 
Pourra fe rendre ici» fe croyant fansté* 

moln. 
Bile révélera les fecrets de fon ftme, 
Elle eft fage , ileft vrai f, mais pourtant ell^ 

eftfemme^&c. 

Qui a pu aiffurer Melcottr que fa 
Çomtefle fe crpyaut iè»i^, révéUroU 
ioiuham Usfù^Mdfifon'dmc? CoilUQ^ 






Cô* moyen eft peu vraîfemblâbk, &:^' 
qu*ilfent Tart groffier 5r-hon adroit ! 
ÎJL de MurvilU ne doit pas ignorer que 
Tart n*eft. rien <lans un .Drame ^ qu'au-* 
tant qu'il -ftitc prendre l'aie fim{ke de' 
la nature^ Cette Comtefle arriw ^ on 
ne pourvoit guère dire.' pour quelle- 
raifom M, de MurvilU^ qui a la.me*^ 
moire très-heureufe , n*a pas manqué 
d'enrichir fa petite pièce ae^ ce trait (î 

connu : 

^ . .• . - • ' 

•I 
Si vous ne^faites plus la guerre aux infîdè* . 

Ne le devenez pas.du moins* 

Ce Melcour voudroît être le confident 
de la Dame ; il • faifit un air de trîf* 
teflè; cependant il ne peut ariuchér le 
fecret de la Comtefle ; elle fe charge^ 
feulement de Taider dans leSt apprêts 
d*une^ïète-qjj*elle, deftin^^ à fon marLl 
Il ibrt, iJnQjiraminte ^ ton^Uée .des 
nues y vient voir la Comteffe, quî^ 
verfe fes chagrins dans fon fein;-elle 
ne lui diffimule point qu'elle* eft ja- 
loufe, que cette Rofalie eff Tobjet de 
fes^peines ; fon amie lui reproche à*^ 

Pij 
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voir peut-être négligé les moyens' de 
plaire i fon époux , & d'entretenir fon 
amour. £Ue l'engage à ne pas maoi* 
fefter fa douleur. Les coofeils qu'ette 
hii donne 9 font exprimés en vers af- 
Ut heureux 9 car nous nous pique- 
rons toujours de la plus exaâe impar* 
lialitc. 

Chez TOUS on va fe raflembler ; 
Empêchez » 9*il fe peut , y os larmes de cott« 

1er, 
Contraignez-vous : lé monde, infenfil)lelC 

frivole, 
&it des douleurs d*autrui , n^is jamais ne 

coofole;* 
£c que Cdc*on ! vos yeux , s'ils étoieotplas 

fereins. 
S'ils n$. parpiflôiept pas ternis par les duN 

grins. 
Brillants, d^un Heu plus vif, vtngatr de votr^ 

Potttretent à vos genoux ramener le par# 

jure , 
XII eft vrad quHlIe foit, feryca^TP^s du pou« 

T9i? 



N 
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iC^Uc vous dpnnent l'amour enfembic 8clt ée^ 

voir, 
Que Téclat des talens vqus rende encof 

plus belle , 
Vous reprendre^ vos drèitt > & Mentèc 

Pififidele 
Va rougir 9 eii jurant de' toujours vous ai« 

mer. 
D'avoir pu peur un autre un moment s*en^ 

flamer^ 

Le Coihte reparoît aVec Meicouf ; 
5l. s*agît d*un fouper brill2int, ou plii- 
iîeuf s cônvîvis font înyités ; ils en* 
trent , on va au-devant d'yeux î cei 
nouveaux perlonnagés font une ceir- 
taine Cidalis , un Préfiient , un Conv- 
ffiandeur^ Trajin\on^ In. PenJif^Voète. 
VouIe2rVOu« favoîr ce qu^eit ce bel- 
è(prit ? le Comte lui rep^roche de ne 
, ravoir jias vu depuis, long-iemps \^u7i 
iobftk^k,îéponâ'lA.Pe/ifiT^, ^ \ ' 

M''^ pendant quelc^e i;eifips empêché de ve* 

nîr; î 

lI'sK-OB pas fon talent qu'il faujC entretenir? 

Piij 
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îj4a L^JtMxrsàS LjfTÉRÂÎRE. 
^f>es Journaiix, dom on doit éviter la tes« 

furc! 
Tout cçla met ^ Monfieitr > refprit à la top» 

cure ; 
£t pal<' n^on Opéra qii^on demande à ia 

Cour, 
^£tqu7il (autiHUcAfiyiMr répéter cha^ejour* 

Ce M, Pcn0*. demande , avec beaji- 
coup de finefle, au Commandeur, s 'i/ 
y a des Po'éus à Malthe ? çeiui-ci ré* 
pond ^01 fpirituellgm,ei>t t 

• . - ■ • • 
* Nc^ 9 fans doute^ à Paris ces MefEeuis font 

^ charçians; * 

Usiis ils ne valent rien contre les Mufiil» 

mans. 

« *■ 

' Fuis it vous fait ttn long récit de (es 
exploits de mer. Cette fcène d'kiUeujrs^ 
eft d'un vuide infoutenable ; l^sonce 
à\i fôuper met fin à cet enmiyeuxdia* 
logue. ToVit le monde foit donc pour 
aller (buper , excepté Melcour; tandis 
qu-iî rèfte feul fur la fcène, revient 
la FUtiTy le laquais de cette RofalU : 

' il' vîfônt chercher la réponfe à la lettrct 



• ♦ • 
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• a il » É M rj$iè f^ 

Î>kce dè'fon lamî, de fediai^ger de ce 
biiu Cette fcèfie fe paflfe en periiikg^ 
4de part & d^'àuti^, âc ne mène à liên. 
La FleiiAsren ^n comme il était vthu^ 
c'ëft^à'Sdifê que fa yifite n'a pfodmc 
^cuïi^eâ'^t.' Mdcdtw^ ém% un mono^ 
logue 9 exprime fes cfsàintfe^; il ap« 
préhende que le Comte ne revienne i 
„te feîxune^ 

On ne voit aii]ourd*bu$ . 
•Q.ue de ces froids époux» bien blafib fut 

leurs femmèsj 
Ou; f lorfqv^ par,ha2àrd les V!MM% de eûl » 

Dames» 
Sur un de leurs amis ont fait impref&en » .^ 

•Mfdilt pY«fi{ae^^mdinr«ùx|>âr^mul^oli/ 
Mais -f e&tends quelque bruit ; écoutons : 

oui y c*eft ellCf h 






' Ici [ dit l'Auteur] JCî^our fi' tache 
de manière^ que la Çomtijfe qui e^durcu^ 
"tilkt a la'mMn^& en révarù ^ "ne peik 
fos le voir ; pendant ce ttmps^lk , Mel^ 
pour étudié tàiis les mouvemcns de là 
€onneJfey Src^Ieie montre donc aveÇ 
fc^biflet àrla^anmi ëHë fe croît fcUte 

Piv 
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& conféquemment elle &it éclater 
tout haut là douleur ; elle ne doute 
plus du coup (}ui la menace; Tinfidé- 
i^é de fon .mari cft prouvée , elle eft 
piquée de. ç& que Mflcour Fa écou- 
Jîcti, ,^ elle cfcrche à juftifier le Cotxh 
te , , dçnt le .perfide atoii yeut .éclairer 
Xat^s' les iwtssc < i t. ..': i , n I 



•« 



Ah l combien ( en obfervant U ComUffc } AOitt 

. devons craûndre la .calomnie! 
Ne m*àYoit-on pas dit ce foir que Rpfalie ' 

enôit d'écrire au Comte un petit' billéc 

» » •' 

doux ,* 
Xt qu'elle' rhonoroi't mêm^ d'^un rêildeâE^ 

YOUS? ' 

»■■..■. 

X ▲ C o M T B S S E. ( %*app^civma firr lieb 

. ; ; : : CQUtXùbferyé.) 

> ' I - 

Un rendez-vous ! ah ! dieux ! le traître l« « ^t 



"il." _ 



Elle^ s ecriê, èèfutf e 'zah jjc 'rrzétpis irom • 
hie ! Mdcçur continue de jouer le rôle, 
de ce que les gens du monde appel- 
lent avec tant, de grâces un r<?z/«; il 
s'-étudie â profiter de la circbnfbnce^ 
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Ëomi^^^nsâ^i^oiifisury ft atoll qu^il e% 

. poffîble 
Qu*aux maux donc je me plains , fotre coent 

foîtfenCble, 
Mais je dois ,m*étonner qt^^» m^e en e<[$ 

^ momens > 
Vous vous abandonniez à d'auttes /e^iU 

tnens ; 
Songez qu'à cet aveu je n^aipas dû m^acten» 

. drè; ^' ■'■-' 
Jufqu^au courroux y peut-être un autre eût 

pudefcendre; 
Un aiitré encOr moins û^e >Jîroîc étourdi* 
ttiehe '. . 

Intriguer Un i&ari dès progrès d^^n amant ji 
)Ges indifcrétioDS que vous avez prévues y 
t^roduiroient trop d*écbrc » de rempliroient 

vos vues, ' • 

Si tant de renommée a pour vou» tant. HtiXjt^ 

V - ' 

* 

• {avecirome) ^ . v • \ r 

te veux , pour vous punit ^ vous garder li 
fccrct> ' 



3^5 VAixmiM tiTrùtJÊfMM^ 

( HBJ»Ci>\lKf i pané > 

iJç ff^étoj^ vrmgi &r na peu de colère^. 

(hâta) 

Je vois que ce n*eil pai te moment de rouf; 

plaire ;. 
l*aAiouf* propre piqnié le rend cr op dc»ulou?^ 

reux , 
j/èn ûufîraî , peut*^tre > un autre pUi$ htvnf^ 

reux. 

{à part, & du tondipiussûr^X 
.J^, reviendrai*. ' 



. C*eft ici là (cène f^r laquelle eft batî: 
en quelque forte , l'édifice du drame ^: 
c'efl: un n^ari amoureux de & fipouQe^,. 
qui eft revenu tout- à-coup de les éga? 
xï^mens. La ComtelTe, enfin, après u«e: 
iisfihitjé de proteftations de la part du.. 
Comte , lui montre le billet qu*èlk a: 
«n'tre tes^itiains; il^reconàoît âifément: 
qui peut lui avoir joue ce tour ; il 
protefte de nouveau ^ la CoxatdSk ^ 
qu'il;luî fera fidèlei, fe jette à fes ge*> 
ftpux ; & ç eft dans cette fituation ^ que 
te^ convives, fortls de tablq^. accom?^ 



* \ 



,-Ajr kiiÊ' Tj^n. [ f4t 
fa^és de iEire&()2^ 9 viennent lu^predr 
diç lés ^éux épbux^ 

M- P E K ^ i Tr (lePôkey 

Jfe crois que fur ceci je puis broder ui» 
.. , conte; 

MÈ L C OX} 1^. [malïgntmtm au Comte) 

•" - ^ : ^^ • . • ■ 

A HofiiHe > enfin , que reux-ta qu'on àii-- 

' nonce; *' 

«. 
X E Co HT E* ( mû/arantfsCotriéff€,y 

IKadame a lu la leme , elle aura la ^éponfer 
^ ■ ■' ■ 

Vous avez pu voir , MonHeurr que 
Kdée du Conte de M. Chamfort^ eft 
bien plus heureufe que celle de la co- 
pie. Le moyen que M. de Murvilk em- 
ployé 9 en fâiiknt céder par le Con^te^ 
cette lettre à Melcour^ eii d'une in^^ 
yraifemblance choquante, Biea xï'cOt 
préparé dans cette pièce > nulle ac-^ 
tion, c*eft une langueur cohtiiiuelle;; 



fion ^ toi^urt vuide d'idées ; d'aiS^ 



y 



leurs, tout cela eft calqué fur^uiieliw. 
finité d'ouvrages qui font rdlésà no-' 
tre Théâtre. A chaque moment on fe 
rappelle V Homme'- (bi jour Ae^Boiffi^ 
le Préjugé à la mode , los fautes Ir^é^^ 
lues y le CtreU , &c. Ce Milcour eft une 
répétition groifière d'une foule de per* 
fonnages que nous avons déjà vus fur 
notre fcène , jufqu'à la fatiété. Ce n^eft 
pas que M. Je, Afurvillf taàtfque à'§lt. 

Î)rit, mais avant que d'écrire^, il 
àut penfer» il faut imaginer quelque 
chofe qui plaife.par Tattrait de la noa* 
veauté ; il Êiit affez bien des vers f 
mais fes vers reflemblent i tous ceux 
que nous avons lus , & en vérité c eft 
un bien foible mérite que celui dé ver-, 
fificateur, quand on eft dénué d'ima* . 
gination , quand on ne fait pas inven- 
ter la fabb d'une pièce 5 arranger des 
fcènes , nous montrer des caraâères 
approfondis ^ en un mot ^ exifter par 
foi-méme» & non par les autres* Voilé 
un des abus de Timpreifion , c^eft dV 
voir multiplié les copies, les Auteurs 
paraGtes » les faifeurs de vers , qui 
n'ont pas une feule idée qui leur ap« 



al jr y jl jr 1781; '- $4!^ 

partienne. Répétons à tous ces imita* 
téurs lerviles : 

Soyez plutôt ^açoA , fî c^eft y^trt ul^nt p- 
Qu'Écrivain du commun ^ de Poëte vulgalrei^ 

Cette pièce ne peut faire aucun hon- 
neur à AI. de Manfille^elle ne peut 
que nous prouver qu il pofsède aÛèz 
bien le méchaniCme du vers ^ 8( là 
facilité de rendre 

Ce qu'on pex^a^ mats il ne penfe point* ^ 

C*étoîent-là , fans doutt, les verfîfî-s 
cateurs' Ique MalTurbc comparoit à des 
joueur^ di qtàlUs. 

Jq fubj &Cé 
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■JÈPXEUVES DU SENTIMENTyparAIL 

' 0'Ariiaud» TomcpremurrA Pans y. 
: cAr^. Moutard y. hnprimmr de la Reine^ 
. nu dès Mathurins , & cfu^ lesprinci^^ 

étrangers^ •' 



o 



H connoît rempreffêment àxXr 
iPubBc pour Tes (Euvres de M- dAr^ 
naui. On fait qu'après le célèbre Je<at^ 
Jacques Roujfeau (*), il eft un de nos 
premiers Ecrivains pour la partie du 
fentiment ; qualité qui feula aflîire aux 
produâions de refprit ce mérite indé- 
pendant de^ temps y. des lieux , de ce 
goût . arbitraire ailujetti (bu vent à la 
mode ) & dont lès règles font fî peir 
établies & fî variables. Les Epreuves^ 

' f — '^—^ — ' -' • • 

{*) Jèsn''Tacques Roujfeau dîfoit ; te "Lv 
» plupart desGeng d^ Lettres écrivent avec 
9 leurs mains, ou avec leur técct ftM^^ 
v^ HLAmauJ écrîcayec fou cwur- vi- 



_^, S ^miment , ém$çà genre d'écrits; 
oj^ k iRorate fe cache tous les agr^ 
jBtfetis de la. ÔStiop , font peutrctre Ik 
colieâton 4 la fais la plus intéreflante 
S^ la plus utile,. Le fuccès unîverfel (*jp 
dont elle jouît, a d^terpiiné le Li- 
braire qui vient de Tacquérir ,. à en? 
^préparer une édition in^i2». peu diC- 
fiendieufe^ à la portée conféquemment: 
de tQute$>](es çtajTés d^ leâeurs , Se 
4él?arraflee de ce luxe typographique ^ 
ornement qu*6n peut abandonner aur: 
Ouvrages frî Voies & éphémères , 8c: 
qui retarde t^ujour^ la facilité, du dé*- 
bit;. Nous ne prétendons poinîrappré^ 
€Îer M- d'Arnaud i nous ne parions 
que d*après.te jugement: des Gens dct; 
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^ ( *) M, ii^ Arnaud eft traduit dans toutes., 
tfes Lang^ucs. On fait que dans l*âge le 
plus tendre, il fit paroîtr* Us Epoux maU- 
JUeureux y ou Hijhirede Af . 6f Madame de Is.' 
;ff***; Ouvrage qui a eu art fuecès prodi- 
gieux : il eil dsns les mains de tout le-^ 
monde. Un homme de génie, dans cetemps-^* 
là y Tenth jufqu'ôà fpn Auteur pourroit por* 
t€r fon taJLentji Ôc il prédît,, eil quelque 
forte, lesfuccês dans le genre de la fenfi— 
Silité. D'ailleurs , qui ne contXQÎt la Tra»- 
l^édie du. Comtt de Commmgc P.. 



httttes , qui feuls ont diroit de pta^^ 
iioncer & de fixer les réputations Èt^ 
téraifes; Ceû aîiifî que IjEcrîvaîn cfti- 
mable'i qui nous devons la Bibtio^ 
ihèqué ^uitHàmnte de goût ^ s^expUqUe 
fiir r Auteur des Epreuves du Semi^ 
ment i Par le tnbt de^ Roman , dît-41 ^ 
«> on entend un amas confus & frivole 
» d'aventurés licendïeufes ou peu vi^i» 
)» femblableS ,^ moins propres à éclaH 
^3 rer réfprit ; qu*à corrompre le ccsuti 
ft» Jamais colieâion ne mérita moini 
» ce titte , que le recueil de M; étAf^ 
»» naud^ Si ce genre , indifférent eft 
•3 lui-même 5 peut être tourné à Ta-* 
» vantage des mœurs , qui peut fe 
•9 flatter d'être plus utife & plus agréai 
M ble à fes ConçitpyensL^ qu*^n Hemnie 
» de Lettres ^; d*un mérite recotihu ^ 
ùi fait parer la vérité des gracei 
e la fîélion , & rendre les hommes 
à» meilleurs eh amufant leurs loifirs> 
y> en exerçant leur fenfîbilité > Tel eft 
» le caraâière diftinâif des produc-* 
» tions de M. d^Amàud^ Cet Ècrîvaiii 
ù efliniablé donne, à cç fiècle.Uri fpec- 
^tacle auquel il n^eft guère accou- 
•»tumé : U prêche Thuioanité fans 



li qi 
»> d 
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» mOf guÊ '^itloibphtque, , & la vertii 
»^fans pédantUme collégial; il prête 
>^ à la Religion ce charme de tendrefle^ 
n que les Fenelon ic les Majflllàn feUls 
«ô ^voient . fçu lui donner. C'eft, pat 
«fçet art que , daps fé$ Ouvragess, le 
» précepte coule doucement dans leà 
ffrç^tti»f:> fkij$y impriftiè.pâr des 

r>3 Eh' f général, 5 les produéKons de 
»M:^ it Arnaud font<:ouler de douces 
> Carmes ;< &': le mérite , qui " leur «ft 
.^rpicopre ^ ne feifajt pàsî moins fentîr 
:>3'G|ie^ r£j:raQger,;OÙ Toft en fait dec 
^Ifédfcioiè îipuWpfefes X c*eft que- le 
*^;fei<îm&nt4 cr langage univcrfd & 
^> invariable , fait le principal carac- 
*» tère de tout ce qui fort de fa plume, 
^.Çe ne/fofit point de ces jolis Ou- 
f»vrtges du jour , iretraçant des ridif 
.H5ulç$ qui peut-être îi'exifteront pas 
^]^i)Oi^t hïs'àm \ cetfeft pas ce jkr-? 
•• gon : in4çchiffi?âbte ? pour to.u5 Je» 
5> autres peuplçs ^ui ne peuveiot fâîCi: 
M ce ton > CQ vernis , ces nuances, le- 
irgërils. qyi Valtcrent & changent i 
*• dht^q^ft'infianti :. •€« font dés impref* 
:»> fions pr^ondes ; en un mot^ çeft 



1|y4 ^^^^As Uttéraim:. 

» la Nature qui par«*tout efl la mtttit , 
0» & qiû entre indiftinâement dans le 
M cceur de tous les hommes. Aufli le 
9> fiyle de TAuteur eft-il indépendant 
1i^ deitoutes. les beautés arbitraires ; il 
^ eft iîmple , clair , animé , fur-tout 
«iiiaturek . . . T 

< .^NLéiutmau^ â; feâti que pour 
»:» être écouté , il falioit emploj^r h 
9ê refTort des pafliôns'; msds il ne $*en 
te eft fervi que pour les combatti e > 
^ pour nous conduire à la vertu , i 
t» l'amour de la Religion , au rei^>eâ 
•> pour le Gouvernement; On ne peut 
^3^dotiç qu^exfaomr les pères de &- 
:^ mille a mettre eàtM le^-ma^ jdt 
m: leurs èn^s les (Siïvres dé cet Eciî^ 
93 vain : elles doivent être comprifès 
«parmi les livi'estdefUnés à Téduai^» 
«• tion. Ce& f homme qu'il refMréfente 
i> dans toute h digniieé ; & avec cet 
n intérêt qui répand un tiiarme iaix^ 
^ primable fur toâtes les ^vertus. »: ^ »• 
■'■ Nous pouvons ajouter à cet élô'ge , 

Sue nous fommes infiruits. de plu-- 
eurs &its qui ne ferviront qu^i rap«- 
E""ttyer. On ne (àuroit imaginer cont» 
iea loi £j^rmys9 fdu-^wiirfent ^oat 



* txàti C ) d*adions honnêtes & ver- 
tueufes. M. (f Arnaud jouît d'une 
gloire que peu d'Ecrivains partagent 
avec lui : la leâure de cet Ouvrage 
a réuni des familles , rendu â leurs 
pères des enfans qu*avoit égarés Id 
libertinage , défarmé la colère pater- 
nelle en leur faveur , rapproché des 

- époux , combattu des préjugés cruels 
dont notre Nation - pourra , il faut 
refpérer , triompher un jour. Ceft 
aîniî qu'un Homme de Lettres mérite 
en quelque forte d*ctre envifagé fous 

• jes traits d'un Légiflateur , & alors 
4e talent fert d'organe à la vérité éc 
làla^vertu. 

Les Romans de M. J^ Arnaud orft 
fourni aux Poètes dramatiques le fu- 
jet de plufieurs pièces intéreffantes ; 

^ «■ • " 

(*) Qu'on lîfe Fanny ^ JuBe y Nancy ^ 

*^Ann€ Betty Banlcy Ro faite , Ermancè^ Sar^ 

'pnds 9 Pauline & Su^eeu , Germeuity Damùi'^ 

Wille y Vaîmiers j, &CédC ron conviendra gue 

•de femblables écrits doiven^ aiftment pro* 

duire d'heureux effets* Quc^I empire le» 

Gens de Lettres ont fur les efprits » Se com«^ 

bien peuvent-ils être utiles » autant qu*ilt 

j)euYem être dangereux l 
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& 1 on vient de repréfenter à Rouen ^ 
avec fuccès , un Drame intitulé ^ , 

- Merinvjl , dont il eft T Auteur. 

Cet Ouvrage imprimé conformé- 
ment à ce ProfptSus , formera douze 
volumes îff-12. d^ la grofleur de ceux, 
de la Bibliothèque des Romans ; Us 

. feront imprimés dans un an , & dif-- 
tribués les uns après les autres , ^ 
mois par mois , a dater du premier 
Septembre lySi, Chaque volume 
fera payé x^ fols broché. Ceux qui 
voudront les payer en une leuie & 
même fois, feront parvenir ijr liv» 
nar lettre affranchie^ a M. Moutard, 
^primeur- Libraire de ta pieine^, rw 
des'Mathurins. 

Chaque volume parviendra aux 
Soufcripteurs de Prpvînce , par ta 
Pofte , & port franc. On délivre ,ac* 
tuellement le premier volume, 

• . V, - 

. JVi» B. La grande éditîoîv in-U^» en- 
richie de figures ^ fe trouve toujours 
chez 2>e/tf/^>ï , Libraire , rue Saint- 
Jac<jues, 



Fin du Tome fccond* 
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